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Conception de nouveaux DCP biodégradables pour 
l'Océanie : Une nouvelle étape vers une pêche 
thonière plus durable
Lauriane Escalle, Gala Moreno et Tracey Holley

L’océan Pacifique occidental et central abrite les 
pêcheries thonières les plus vastes et les plus pro-
ductives du monde, représentant plus de la moitié 
des captures mondiales de thon (Hare et al. 2022). 
Selon ces mêmes travaux, les stocks des quatre 
principales espèces de thon de la région –  thon 
obèse, thon jaune, bonite et germon du sud  – 
font l’objet d’une exploitation considérée comme 
durable. Cela dit, le recours à des dispositifs de 
concentration de poissons dérivants (DCPd) 
dans le secteur de la pêche à la senne soulève des 
inquiétudes quant au risque d’enchevêtrement 
des espèces marines non ciblées, de pollution ma-
rine et de dégradation des habitats côtiers fragiles. 
Sachant qu’entre 23  000 et 40  000  DCPd sont 
mouillés chaque année dans les eaux de la région 
(Escalle et al. 2021), il est urgent de réduire les ef-
fets des DCPd sur l’environnement. 

Pourquoi les DCP sont-ils si importants 
pour les pêcheurs ?
Les DCP constituent un outil essentiel tant pour 
la pêche industrielle que pour la pêche artisanale. 
Les poissons sont naturellement attirés par les 
objets flottants, qui leur fournissent de l’ombre 
et un abri. Les DCP artificiels sont généralement 
fabriqués à partir d’un large éventail de matériaux 
et sont stratégiquement positionnés en mer pour 
rassembler les poissons. Il est de plus en plus fré-
quent, surtout depuis les années  1990, que l'on 
fixe aux DCPd des bouées de balisage équipées de 
dispositifs de suivi par satellite et d’échosondeurs, 
afin de permettre aux flottilles de senneurs de loca-
liser leurs DCPd et d’obtenir des informations sur 
la biomasse des thons agrégés sous la surface. Ces 
outils technologiques ont sans conteste amélioré 
l’efficience de la pêche à la senne sur DCPd. 

Bien que les outils de localisation permettent aux 
senneurs de repérer leurs DCPd pour y effectuer 
leurs calées, les DCPd perdus ou abandonnés qui 
dérivent en dehors des zones de pêche peuvent 
avoir une incidence négative sur la vie marine, en 
raison des risques d’enchevêtrement et de dégra-
dation des habitats marins. Les radeaux flottants 
des DCPd sont fabriqués à partir de matériaux di-
vers – en gros, tout ce qui flotte peut faire l’affaire. 
Les filets, cordes et lignes utilisés pour assembler 
les DCPd forment une « queue » suspendue dans 

© FCF Co. Ltd 

la colonne d’eau qui attire les thons, mais 
ils créent aussi un maillage sous la surface 
où peuvent s’enchevêtrer d’autres es-
pèces telles que les requins et les tortues. 
Compte tenu du nombre élevé de DCPd 
déployés dans le Pacifique occidental 
et central, il est urgent d’adopter des 
DCPd biodégradables et non maillants 
(Escalle et al. 2023). Fort heureusement, 
la mise à l’essai d’un DCP biodégradable 
sans filets dans le Pacifique occidental et 
central marque le début d’une nouvelle 
ère pour une pêche thonière sur DCPd 
plus respectueuse de l’environnement.

DCP « méduse » : Une solution 
durable

Le DCP de type méduse (Moreno 
et al. 2023) a été mis au point par 
l’International Seafood Sustainability 
Foundation (ISSF) et les océanographes 
de l’Institut de Ciències del Mar de 
Barcelone (Espagne), et est actuellement 
mis à l’essai par la Communauté du 
Pacifique (CPS) et l’ISSF dans le cadre 
du projet  110 de la Commission des 
pêches du Pacifique occidental et central 
(WCPFC) (mise à l’essai de DCP non 
maillants et biodégradables), complété 
par le programme technique de 
réduction des prises accessoires (BREP) 
de l’Administration nationale des océans 
et de l’atmosphère des États-Unis. 

La CPS, l’ISSF et les sociétés de pêche 
partenaires ont récemment déployé une 
première série de DCPd biodégradables 
dans le Pacifique occidental et central. Le 
nouveau modèle de DCP «  méduse  » 
–  qui doit son nom à sa flottabilité 
neutre, qui lui permet de dériver entre 
deux eaux telle une méduse – est fabriqué 
au moyen de matériaux naturels, comme 
des tiges de bambou, de la toile de 
coton et des cordages en fibre de coton, 
qui se saturent en eau de mer en 20 
à 25 jours. Des blocs composés de sable 
ou d’argile permettent de plomber le 
dispositif. Ils sont appelés à se dissoudre 
lentement dans l’eau dès que les tiges de 
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bambou atteindront une flottabilité neutre. Dans 
ce modèle de DCP, la structure flottante en surface 
est très limitée  : elle se compose uniquement de 
quatre flotteurs en plastique –  seuls éléments non 
biodégradables du dispositif – et d’une balise satellite. 
Ce modèle à flottabilité neutre permet de réduire les 
contraintes exercées sur la structure par le vent, les 
vagues et les courants, ce qui améliore sa longévité. 
C’est un aspect clé de la conception, dans la mesure 
où les matériaux biodégradables ne sont pas aussi 
solides que les matériaux synthétiques. Dans l’idéal, 
les matériaux se dégraderont progressivement après 
9 à 12  mois de vie utile, ce qui effacera en grande 
partie l’empreinte environnementale du dispositif. 
 
Les DCP de type méduse sont l’avenir de la pêche 
industrielle écologique sur DCP et permettront de 
réduire les risques d’enchevêtrement des espèces 
non ciblées, telles que les tortues et les requins, de 
même que les impacts provoqués par les DCPd 
perdus et abandonnés ainsi que par les éléments qui 
les composent. 

Essais et évaluation
Ces nouveaux DCP « méduse » sont-ils aussi per-
formants que les DCP classiques ? Un DCP « mé-
duse » peut dériver durant de nombreux mois (nous 
espérons que la période de dérive avoisinera une an-
née) et être utilisé de la même façon qu’un DCPd 
classique. Au cours des prochains mois, nous évalue-
rons le pouvoir d’agrégation des DCP « méduse » 
sur les thons, l’efficacité avec laquelle ils dérivent au 
large et leur longévité. Les DCP « méduse » sont 
équipés de bouées satellites avec échosondeur, qui 
permettront de collecter des informations scienti-
fiques essentielles aux essais. Les données ainsi gé-
nérées seront comparées à des données similaires re-
cueillies à la même période sur des DCPd classiques 
en matériaux synthétiques.

Au total, 426 DCP « méduse » seront testés dans le 
Pacifique sur une période de deux ans (de la fin 2022 à 
la fin 2024). L’an dernier, 100 DCP « méduse » ont 
été fabriqués en Équateur. Fin 2022 et début 2023, 
ils ont été mis à l’eau par la flottille de senneurs 
des États-Unis (American Tunaboat Association et 
Cape Fisheries). Plus récemment, 100  unités sup-
plémentaires ont été fabriquées aux États fédérés de 
Micronésie et huit d’entre elles dérivent aujourd’hui 
en mer après avoir été déployées avec succès par trois 
sociétés  : Caroline Fisheries Corporation (États 
fédérés de Micronésie), FCF Co., Ltd (Taiwan) et 
Silla (Corée). Les autres DCP «  méduse  » seront 
confectionnés au cours des prochains mois aux États 
fédérés de Micronésie, aux Samoa américaines et 
en Équateur. Les chercheurs de la CPS et de l’ISSF 
analyseront les données collectées par les capitaines 
de navire et les observateurs des pêcheries, ainsi que 
celles générées par les bouées satellites équipées d’un 
échosondeur, les premiers résultats étant attendus 
pour la fin 2023.

© Laurianne Escalle (CPS)

Flotteurs

Figure 1. Schéma d’un DCP « méduse ». Source : ISSF
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L’avenir de la pêche durable sur DCPd
Ces analyses scientifiques feront l’objet d’un rapport qui sera 
transmis aux partenaires du secteur, aux services nationaux des 
pêches et à la WCPFC. Une fois les essais achevés, les acteurs 
du secteur halieutique et les responsables des pêches des pays 
seront conviés à des ateliers afin d’élaborer des plans de mise 
en œuvre à l’échelle de l’océan Pacifique occidental et central. 
Le recours à des DCPd biodégradables pourrait permettre de 
réduire l’impact environnemental de la pêche sur DCPd et 
contribuer à l’amélioration de la durabilité des pêcheries tho-
nières du Pacifique occidental et central.

Pour plus d’informations : 
Lauriane Escalle
Chargée de recherche halieutique principale 
(dispositifs de concentration de poissons), CPS
laurianee@spc.int 

Gala Moreno
Chargée de recherche halieutique principale, 
International Seafood, Sustainability Foundation 
gmoreno@iss-foundation.org  
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Fixation des cordages 
en fibre de coton à 
l’ancre flottante.  
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Fabrication de la 
structure immergée à 
l’aide de bambou et de 
toile de coton.   
© William Sokimi, CPS

DCP « méduse » 
assemblé. © James 

Wichman, CPS
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Le tic tac de l’horloge épigénétique : un nouvel outil d’estimation de 
l’âge des poissons au service de l’évaluation des stocks halieutiques 

Le champ de la génomique gagne peu à peu tous les domaines 
de la recherche. Vous avez peut-être déjà entendu parler de 
l’ADN mitochondrial utilisé comme code-barres pour confir-
mer le nom d’une espèce non identifiable à l’œil nu, comme 
lorsque l’on cherche à savoir quelle espèce se cache dans un pro-
duit transformé (Pollack et al. 2018). Peut-être avez-vous lu des 
études axées sur la prédiction des effets du changement clima-
tique à partir de la variation génétique existante au sein d’une 
population donnée (par exemple, Capblancq et al. 2020). 
Autre application fascinante : saviez-vous que la génomique (ou 
épigénomique) était de plus en plus utilisée pour estimer l’âge 
des spécimens  ? Cet outil, appelé horloge épigénétique, peut 
être utile dans tous les domaines, de l’identification des risques 
de maladies liées à l’âge chez l’être humain à l’estimation de la 
croissance des thons dans le cadre des évaluations de stock.

La théorie de l’horloge épigénétique est assez bien pensée. 
Lorsqu’un individu prend de l’âge, son ADN évolue avec lui. 
Dès lors que l’on quantifie les altérations qui surviennent à un 
rythme prévisible dans la structure de l’ADN, on peut, avec 
quelques formules algébriques simples, calculer depuis com-
bien de temps ces altérations se produisent et, partant, estimer 
l’âge de l’individu. 

Plus particulièrement, le vieillissement de l’ADN se manifeste 
sous diverses formes, notamment au niveau épigénétique. Le 
vieillissement épigénétique se distingue du mode plus connu 
d’altération de l’ADN, qui se caractérise par la dégradation de 
la séquence même du génome ou par des mutations du génome 
pouvant entraîner le dysfonctionnement de certaines protéines 
et, à terme, entraîner le déclin de l’individu. À l’inverse, les pro-
cessus épigénétiques modifient la structure de la molécule sans 

porter atteinte à la séquence de l’ADN. Le vieillissement épigé-
nétique se produit quand des groupements méthyle supplémen-
taires viennent se fixer sur les groupements phosphate formant le 
squelette de la molécule d’ADN dans des régions clés, appelées 
dinucléotides CpG, où une cytosine précède une guanine dans 
le code génétique. En présence de groupements méthyle supplé-
mentaires, il est plus difficile pour les enzymes de se lier à l’ADN 
et de démarrer la fabrication des protéines. Puisque la synthèse 
des protéines est freinée, la productivité cellulaire décroît, en-
traînant une baisse générale de vivacité dans l’organisme et une 
augmentation des risques de maladies causées par des dérègle-
ments cellulaires, comme les cancers. En fait, si la méthylation de 
l’ADN offre un outil particulièrement performant pour estimer 
l’âge des organismes, c’est en partie parce que, plutôt que de faire 
appel à des indicateurs indirects, elle quantifie directement l’un 
des principaux mécanismes de vieillissement.

L’observation de la méthylation (et de l’horloge épigénétique 
qui la mesure) présente un autre avantage indéniable  : l’effi-
cience de la collecte de données. Moyennant quelques travaux 
préparatoires en laboratoire pour sélectionner la portion du gé-
nome la plus intéressante à observer, ainsi que quelques analyses 
statistiques destinées à quantifier la relation entre l’âge connu et 
le taux de méthylation dans ces régions clés du génome (comme 
on le fait pour n’importe quelle courbe de prédiction de l’âge à 
partir d’une variable), il est possible d’estimer l’âge d’un orga-
nisme par séquençage hautement ciblé de l’ADN traité par bi-
sulfite – en génomique, cela nous donne un test prêt à l’emploi. 
Une fois que la méthodologie est en place pour une espèce, le 
nombre de spécimens pouvant être analysés simultanément n’a 
de limite que la capacité de séquençage du laboratoire.

Schéma simplifié du vieillissement épigénétique. Des groupements méthyle supplémentaires (Me) viennent se fixer sur  
les groupements phosphate formant le squelette d’une molécule d’ADN, ce qui en modifie la structure. 
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Pourtant, la méthode de référence pour estimer l’âge des pois-
sons reste à ce jour l’otolithométrie. Le procédé consiste à pré-
lever les petites concrétions calcaires (otolithes) de chaque spé-
cimen (après ouverture de la cavité cérébrale du poisson), à fixer 
les délicates structures calcaires dans de la résine, à préparer des 
coupes d’un millimètre d’épaisseur pour ensuite les observer au 
microscope et (si on a de la chance) à compter le nombre d’an-
neaux de croissance, qui peuvent servir d’indicateur indirect 
du nombre d’années vécues. Le procédé est chronophage et 
difficilement automatisable, et le dénombrement des anneaux 
peut être étonnamment subjectif. En outre, et c’est particulière-
ment pertinent pour un grand nombre d’espèces pêchées dans 
le Pacifique, les otolithes des espèces strictement tropicales ne 
présentent pas d’anneaux saisonniers bien distincts, car ces es-
pèces ne sont pas exposées à des cycles saisonniers marqués ou 

à de grands changements de régime. Par conséquent, pour des 
espèces telles que la bonite, même la méthode de référence sera 
de peu de secours pour estimer l’âge des poissons.

Bien entendu, les horloges épigénétiques présentent aussi des 
lacunes. La précision d’une horloge épigénétique est fonction 
des données utilisées pour la calibrer. On utilise l’otolithomé-
trie pour la quasi-totalité des poissons téléostéens. Ainsi, l’in-
certitude relative à la détermination de l’âge par les otolithes 
se répercute dans les intervalles de confiance de l’horloge. En 
outre, les calculs des horloges épigénétiques génèrent eux aussi 
des incertitudes. En particulier, la méthylation est liée à l’âge 
biologique d’un organisme, et non à son âge chronologique. 
Cette limite nous renvoie au fait que l’horloge observe un mé-
canisme réel de vieillissement, qui variera en fonction de l’indi-
vidu en réponse à des facteurs génétiques et environnementaux. 
Par exemple, chez l’être humain, la dégradation précoce de la 
qualité de vie peut être attribuée à divers facteurs : antécédents 
familiaux, alimentation déséquilibrée, tabagisme, sédentarité, 
ou proximité d’une activité polluante. On observe des varia-
tions similaires chez les poissons. L’observation directe de l’âge 
biologique au moyen d’une horloge épigénétique est extrême-
ment utile dans certains contextes (par exemple, pour la prédic-
tion du risque de mortalité toutes causes confondues), mais les 
estimations relatives à l’âge absolu peuvent perdre en exactitude 
et en précision si l’ensemble de données d’entraînement est à 
certains égards peu représentatif de la population, par exemple 
s’il existe un biais spatial ou temporel ou si les données ne repré-
sentent que certaines classes d’âge. 

Malgré ces risques, la datation épigénétique ne cesse de ga-
gner en popularité. Aujourd’hui, il existe des horloges épigé-
nétiques transcendant la barrière des espèces. On trouve ainsi 
une horloge unique pour tous les mammifères analysés (Wang 

Vue au microscope d’un otolithe (prélevé sur un vivaneau rouge). 
 (© CPS 2012)

Le procédé de prélèvement des otolithes d’un thon n’est pas simple et nécessite de tuer le poisson. (© Malo Hosken, CPS)
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et al. 2020) et des horloges humaines présentant un tel niveau 
de sensibilité qu’elles peuvent s’appliquer à plusieurs types de 
tissus (Voisin et al. 2020). Certains chercheurs tentent égale-
ment de comprendre comment les profils de méthylation se 
conservent d’un taxon à l’autre. Cette information permettra 
d’accélérer la mise au point de tests pour les espèces dont le 
génome n’a pas encore été cartographié et pour celles qui ne 
peuvent faire l’objet d’un calibrage indépendant (comme la 
bonite). La Communauté du Pacifique travaille à la construc-
tion d’horloges épigénétiques pour les vivaneaux profonds, tels 
que le vivaneau la flamme (Etelis coruscans), et le thon germon 
(Thunnus alalunga). Ces outils contribueront aux futures éva-
luations des stocks, dans la mesure où ils permettront de mieux 
comprendre la structure d’âge des stocks de vivaneaux et de gé-
nérer des informations essentielles sur l’âge en vue de la toute 
première étude de marquage-recapture d’individus apparentés 
(« close-kin mark-recapture » ou CKMR) pour le germon, qui 
vise à estimer la taille absolue de la population adulte du stock 
de germon du Pacifique Sud. 

L’étude relative au germon illustre parfaitement la contribution 
des horloges épigénétiques aux travaux de recherche menés dans 
d’autres domaines, où elles permettent de contourner certains 
obstacles logistiques. Pour obtenir un résultat fiable, il faudra 
pouvoir appliquer la méthode CKMR aux données relatives à 
l’âge et aux séquences génomiques de 25 000 à 30 000 spéci-
mens de germon en l’espace de quelques années. Il est diffici-
lement envisageable, voire impossible, de dater un aussi grand 
nombre d’otolithes pendant la durée de vie du projet. En outre, 
l’étude prévoit d’échantillonner des poissons issus de la pêche 
professionnelle, et on peut s’attendre à ce que les pêcheurs par-
ticipant au projet ne voient pas d’un bon œil que l’on vienne 
mutiler leurs précieuses captures pour en extraire des otolithes. 
Pour déterminer l’âge des poissons, la seule autre méthode en-
visageable est l’étude des courbes de croissance (longueur-âge), 
mais elle introduira un niveau d’incertitude inadapté dans les 
données relatives à l’âge. Quant à la méthode CKMR, elle né-
cessite déjà le prélèvement d’une petite quantité de tissus aux 
fins des analyses génétiques, tissus qui peuvent être utilisés pour 
les tests épigénétiques. Si l’on exclut le recours aux horloges épi-
génétiques pour déterminer l’âge des poissons, il sera difficile 
d’appliquer la méthode CKMR aux germons.

Les avantages de l’épigénétique l’emportent ici sur les incon-
vénients. Le recours à une horloge épigénétique permet d’éli-
miner un obstacle logistique majeur dans la recherche halieu-
tique, puisqu’il permet de déterminer simultanément l’âge de 
centaines d’individus à partir de quelques millimètres cubes de 
tissu musculaire, prélevé de manière non invasive et non létale. 
Dans un avenir proche, il sera possible d’appliquer la méthode 
CKMR à des espèces présentant une biomasse supérieure et de 
valider les courbes de croissance ou les hypothèses relatives à 
l’âge à la maturité, qui ont une influence majeure sur les évalua-
tions des stocks. Et les applications de cet outil ne feront que se 
multiplier et se diversifier à l’avenir.
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Marquage des thons tropicaux : normaliser les bonnes pratiques 
pour l’implantation de marques internes
Ces trente dernières années, les progrès technologiques ont per-
mis de développer le bio-logging et d’ainsi recueillir des données 
biologiques et environnementales dans des habitats difficiles 
d’accès. La miniaturisation des circuits et des capteurs électro-
niques, l’accroissement des capacités de stockage de données et la 
prolongation de la durée de vie des batteries facilitent l’utilisation 
de marques fixées directement sur les animaux, à l’image de celles 
implantées dans les thons tropicaux. La littérature scientifique 
sur les bonnes pratiques en la matière demeure limitée pour les 
espèces marines et il n’existe presque pas d’études sur l’implan-
tation de telles marques dans des thons, alors que la pratique est 
répandue. Fin 2022, la Section suivi et analyse des pêches et de 
l’écosystème de la Communauté du Pacifique (CPS) a collabo-
ré avec plusieurs spécialistes des thons dans le but de formuler 
des recommandations aux fins de l’établissement de normes de 
bonnes pratiques pour la manipulation des thons tropicaux et 
l’implantation intracoelomique de marques archives et télémé-
triques sur ces espèces (Leroy et al. 2023). Le présent article ré-
sume certaines de ces recommandations. 

La collecte de données sur les déplacements et les compor-
tements des animaux en lien avec leur environnement joue 
désormais un rôle important dans la préservation de certaines 

espèces marines très mobiles, telles que les tortues, les oi-
seaux et les cétacés. Grâce à l’enregistrement de certains para-
mètres relatifs aux habitats desquels dépendent ces espèces, le 
bio-logging permet également d’étoffer les bases de données 
océanographiques. 

Les marques archives et télémétriques internes que la CPS im-
plante dans les thons tropicaux (voir la Figure 1) ont révélé des 
informations fascinantes sur le comportement de ces poissons 
(voir l’article à ce sujet dans le no 141 de la Lettre d’information 
sur les pêches de la CPS) et leur interaction avec les engins de 
pêche utilisés pour les prélever à travers le monde.

Le comportement et la physiologie de ces prédateurs très actifs 
justifient l’implantation de marques directement dans leur ab-
domen (Figure 1), l’objectif étant de garantir des déploiements 
à long terme et l’enregistrement de données utiles. Pour maxi-
miser les chances de survie des poissons et limiter le risque que 
le stress subi se traduise par l’enregistrement de comportements 
anormaux après le lâcher, la manipulation des poissons et la 
procédure chirurgicale doivent reposer sur des pratiques bien 
précises, synthétisées dans la Figure 2 et décrites en détail dans 
l’article susmentionné (Leroy et al. 2023).

Figure 1 : Deux types de marques internes (à gauche) et l’implantation d’une marque dans un thon jaune (à droite), illustrant les bonnes pratiques 
suivantes : 1  un point d’insertion permettant d’installer un tuyau d’eau de mer servant à irriguer les branchies du poisson ; 2  le positionnement du 
poisson sur le dos, en veillant à n’endommager aucune nageoire ;  3  le positionnement de la queue de sorte à éviter tout contact avec les parties 
dures du cadre de la table de marquage lorsque le poisson est plus grand ; 4  la fixation de la table sur le pont ; et 5  l’utilisation d’une table munie de 
pieds stables et d’une hauteur confortable pour l’implantation des marques.  

1

5
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4

2
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Quelques points à retenir (illustrés dans la Figure 3)
 8 La lumière vive augmente le stress du poisson dès sa sor-

tie de l’eau. Pour limiter ce stress, il convient de couvrir 
les yeux du thon dès que possible à l’aide d’une peau de 
chamois trempée dans de l’eau de mer, qui restera en 
place jusqu’à ce que le poisson soit remis à l’eau.

 8 Le positionnement du poisson sur le dos permet une 
«  immobilisation tonique  », qui s’apparente à une para-
lysie naturelle permettant d’implanter rapidement la 
marque. La table de marquage en V facilite ce processus en 
permettant de maintenir le poisson sur le dos.

 8 Le mucus qui recouvre la peau et les écailles des poissons 
joue un rôle vital dans le fonctionnement de leur organisme 
et forme une barrière protectrice contre les bactéries, les 
champignons et les virus. Il est dès lors primordial de pré-
server ce mucus et de manipuler le poisson au minimum et 
avec précaution, en veillant à ce que toutes les surfaces de 
contact soient humides et lisses.

Les pratiques décrites ici ont été définies sur la base de l’expé-
rience acquise au fil de 3 195 opérations chirurgicales exécutées 
lors de campagnes de marquage dans le Pacifique occidental et 
central. Plus de 87 % de ces marques internes ont été déployées 
dans le cadre du Programme de marquage des thons dans le 
Pacifique, lancé en 2006. Les données téléchargées à partir des 
marques récupérées ont été utilisées pour analyser les effets 
éventuels de l’opération chirurgicale sur le comportement et la 
survie des thons. Cette analyse a mis en évidence certains chan-
gements de comportement, mais l’observation directe du réta-
blissement à court terme (3 à 90 jours) a démontré que l’inci-
sion guérissait rapidement (guérison et fermeture de la plaie en 
moins d’une semaine) et que les thons revenaient rapidement à 
un comportement normal après le lâcher.

Les pratiques recommandées pourraient selon nous servir de 
références, dans une démarche visant à limiter les effets négatifs 
de l’implantation de marques internes, à privilégier le bien-être 
animal et à réduire autant que possible les effets à long terme sur 
les poissons marqués.  
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du poissonCapture du 
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Figure 2 : Depuis la capture d’un poisson jusqu’à sa remise à l’eau, les 
différentes manipulations doivent être effectuées minutieusement et 
rapidement par des professionnels formés et compétents, de manière à limiter 
le stress chez l’animal (accru par la hausse de sa température interne et le 
manque d’oxygène) et à maximiser ses chances de survie. 

Figure 3 : Les yeux de ce thon 
obèse sont recouverts d’une 
peau de chamois trempée 
préalablement dans de l’eau de 
mer, tandis qu’il est transporté sur 
le dos vers la table de marquage 
en V. Des gants d’examen lisses et 
humides sont utilisés et la table 
de marquage en contre-plaqué 
est équipée d’un matelas de 
protection constitué de mousse à 
cellules fermées recouvert d’une 
bâche lisse en vinyle. © CPS
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Remplacer les microalgues vivantes par des microalgues transformées 
dans l’aquaculture marine de larves de coquillage – une piste sérieuse ?

L’approvisionnement en juvéniles selon une démarche économique et durable constitue un défi pour le développement de l’aqua-
culture marine dans le Pacifique insulaire. Il convient donc de poursuivre les activités de recherche et développement visant à trouver 
des solutions. S’il est possible d’approvisionner les exploitations aquacoles en pêchant des juvéniles sauvages d’espèces marines de 
poissons (chanos) ou en récoltant des naissains de bivalves sauvages (tridacnes géants et huîtres perlières), ces activités, pour peu 
qu’elles ne soient pas bien gérées, peuvent avoir des effets néfastes sur les stocks sauvages et être à l’origine d’une prolifération de 
déchets plastiques ou d’une dégradation de la qualité de l’eau. La Communauté du Pacifique (CPS) a lancé un projet dont le but est 
d’étudier l’utilisation de microalgues transformées, dans une démarche visant à développer les technologies existantes avec, à la clé, 
un meilleur approvisionnement en juvéniles pour l’aquaculture marine en Océanie.

La production de juvéniles en écloserie présente un intérêt du 
point de vue de la durabilité, en ce sens qu’elle permet notam-
ment un approvisionnement régulier et constant ainsi que la 
production de juvéniles génétiquement améliorés, plus résis-
tants face aux maladies et au changement climatique. La tech-
nologie et les procédés de gestion nécessaires pour produire des 
juvéniles (même pour les animaux présentant un cycle larvaire 
court) demeurent difficiles à mettre en place dans les pays insu-
laires océaniens. Pourtant, dans la région, il existe désormais de 
nombreux sites de production de tridacnes géants – des orga-
nismes dont les cycles larvaires et d’élevage de juvéniles à terre 
sont faciles à gérer.

Pour atteindre une productivité similaire avec d’autres espèces 
candidates à l’aquaculture marine présentant un intérêt nutri-
tionnel et économique – telles que les holothuries et les huîtres 
de roche (Crassostrea et Saccrostrea) – il faudrait recourir à des 
méthodes d’élevage simplifiées en écloserie. Des initiatives lo-
cales et du secteur privé pourraient permettre d’y parvenir, mais 
il n’est pas toujours possible aux différents acteurs d’accéder 
aux fonds nécessaires pour mettre en place un approvisionne-
ment en juvéniles conforme aux normes actuelles de l’industrie.

Les coûts et les conséquences de la production 
d’aliments vivants
L’aquaculture marine exige la production d’aliments vi-
vants  –  microalgues, rotifères, copépodes et artémias. Cepen-
dant, la continuité de l’approvisionnement en aliments vivants 
n’est pas toujours garantie et il existe un risque de contamination. 
La production de microalgues marines reste toutefois essentielle 
pour l’aquaculture marine de la plupart des espèces présentant 
un intérêt dans les pays insulaires océaniens. À titre d’exemple, la 
production de microalgues marines vivantes pourrait représenter 
environ 40 % des coûts de l’élevage en écloserie de juvéniles de 
bivalves (Coutteau and Sorgeloos 1992 ; Helm 2004).

Des méthodes extensives (culture en étang) sont notamment 
utilisées pour produire les aliments vivants destinés aux juvéniles 
qui seront utilisés dans l’aquaculture marine en Asie, mais ces 
méthodes exigent d’investir beaucoup d’argent dans la construc-
tion d’étangs et l’approvisionnement en eau, deux activités pou-
vant nuire à l’environnement côtier. Les écloseries marines – qui 
ont un impact plus limité sur l’environnement et nécessitent un 
investissement moindre – bénéficieront de l’évolution des tech-
nologies dans des domaines tels que l’énergie solaire, les commu-
nications mobiles et la conservation des aliments vivants. Des 
écloseries pourront donc être construites dans les pays insulaires 

océaniens où l’aquaculture marine est possible, eu égard à la qua-
lité de l’eau, à la disponibilité de géniteurs et aux besoins (écono-
miques ou nutritionnels) des populations.

Des microalgues en pâte et en poudre
Remplacer les microalgues vivantes par des microalgues trans-
formées constitue l’une des stratégies envisagées dans les éclo-
series marines du Pacifique pour simplifier les processus et ré-
duire les coûts d’exploitation. Plusieurs essais ont été menés et 
ont permis de produire des juvéniles d’holothuries et d’huîtres 
perlières grâce à des pâtes de microalgues (concentrées et ré-
frigérées) (Duy et al. 2016  ; Militz  2018  ; Southgate 2015). 
Des microalgues marines lyophilisées (en poudre) sont désor-
mais également disponibles. L’avantage de ces microalgues en 
poudre est qu’il n’est pas nécessaire de mettre en place une 
chaîne du froid, difficile à gérer dans les régions plus reculées 
du Pacifique.

Essai comparatif
La Communauté du Pacifique (CPS), en partenariat avec l’Ins-
titut Cawthron de Nouvelle-Zélande, a pu bénéficier du mé-
canisme de financements à visée spécifique (mis en place avec 
le ministère néo-zélandais des Affaires étrangères et du Com-
merce) pour participer au développement de cette technique 
de remplacement des microalgues vivantes. Dans le cadre de 
ce projet, deux techniciens d’écloserie océaniens expérimen-
tés ont été engagés pour comparer les microalgues lyophilisées 
aux pâtes et microalgues vivantes déjà utilisées (Vignier 2023). 
Tuaine Turua, du ministère des Ressources marines des Îles 
Cook, et Rennie Reymond, du ministère du Développement 
des ressources naturelles de Kiribati, ont tous deux travaillé au 
sein du parc aquacole de l’Institut Cawthron pendant quatre 
semaines en novembre 2022, afin de procéder à des essais sur 
des moules GreenshellTM (Perna canaliculus), utilisées comme 
espèce analogue pour les invertébrés généralement élevés dans 
le Pacifique (huîtres et holothuries).

Les pâtes de microalgues ont déjà fait l’objet d’essais en Océa-
nie, mais aucune comparaison n’avait pu être effectuée jusqu’à 
présent avec des microalgues vivantes, car les installations et le 
personnel nécessaires pour leur culture faisaient souvent défaut 
dans les écloseries marines océaniennes. L’essai réalisé à l’Insti-
tut Cawthron a permis d’effectuer une comparaison avec des 
microalgues vivantes. Il s’est avéré que la performance des larves 
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de moules GreenshellTM était considérablement meilleure avec 
des méthodes standard recourant à des aliments vivants, par 
comparaison avec l’utilisation de pâtes de microalgues et de 
microalgues lyophilisées.

Même s’il est plus facile de préparer et de stocker des microal-
gues lyophilisées et en pâte, on a observé une baisse significa-
tive du taux de survie et de croissance chez les larves de moules 
GreenshellTM ainsi nourries (Figure 1). Une certaine croissance 
a été enregistrée avec les régimes à base de microalgues lyophi-
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lisées et en pâte, et une substitution partielle des microalgues 
vivantes pourrait donc toutefois être envisagée (Figure  2). Il 
ressort des résultats de cet essai qu’il serait préférable d’utiliser 
les microalgues transformées à la fin du cycle larvaire, lorsque 
les larves sont plus grandes et ont donc plus de facilité à ingérer 
les particules alimentaires.

Les moules GreenshellTM préfèrent les algues de type « gour-
met », ce qui renforcerait l’idée que le processus d’ingestion est 
propre à chaque espèce d’invertébré et que les résultats pour-

Figure 1. Préparation du traitement à base d’algues lyophilisées (à partir du coin supérieur gauche, dans le sens des aiguilles d’une 
montre) : A) peser la poudre d’algue et l’ajouter à l’eau de mer filtrée ; B) mélanger pour obtenir la solution mère ; C et D) injecter les 
préparations diluées à base d’algues lyophilisées dans chaque bac d’élevage larvaire.

Figure 2. Croissance 
des larves de moules 
GreenshellTM, exprimée 
en longueur moyenne 
de la coquille 
(en µm), évaluée du 
1er au 18e jour post-
fécondation. Les 
aliments utilisés étaient 
constitués d’algues 
vivantes de type 
« gourmet » (en vert), 
d’algues lyophilisées (en 
bleu) et de pâte d’algues 
(en orange).
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Figure 3. Taux d’ingestion 
moyen des larves de 
moules GreenshellTM 
nourries pendant 123 jours 
au moyen de différents 
aliments à base d’algues : 
microalgues vivantes (en 
vert), algues lyophilisées (en 
bleu) et pâte d’algues (en 
orange). Les taux d’ingestion 
sont exprimés en nombre 
de cellules d’algues ingérées 
par larve et par jour.  
** et *** : écarts significatifs

raient dépendre de la taille des particules et de leur appétibili-
té pour les espèces élevées dans le Pacifique (huîtres perlières, 
huîtres de roche et holothuries) (Figure 3).

Une piste à suivre pour l’aquaculture marine en 
Océanie ?
Actuellement, l’emploi d’aliments transformés a une incidence 
significative sur la performance des larves d’invertébrés marins, 
un problème qui pourrait être pallié dans le Pacifique par une 
quantité adéquate de gamètes et l’utilisation d’eau de qualité 
supérieure. Néanmoins, la supposition que la culture d’aliments 
vivants demeurera la norme en aquaculture marine dans les pays 
océaniens soulève des questions d’échelle et d’emplacement 
pour les écloseries marines. S’il reste nécessaire de procéder à 
d’importants investissements opérationnels et financiers pour 
faire fonctionner les écloseries marines élevant des espèces qui 
exigent l’utilisation d’aliments vivants, alors il est probable que 
les communautés qui ne bénéficient pas d’un véritable appui des 
pouvoirs publics ne puissent pas se le permettre financièrement.

La centralisation de la production des écloseries marines, asso-
ciée à une harmonisation sur le plan réglementaire et financier 
tant pour ce qui est de la biosécurité lors des transferts de juvé-
niles que des dépenses d’investissement et des coûts d’exploita-
tion, pourrait constituer une piste pour l’avenir. De nouvelles 
avancées technologiques dans le domaine de l’alimentation et 
des performances des espèces élevées pourraient, à l’avenir, per-
mettre, d’une part, l’utilisation de la technologie des écloseries 
marines par des communautés aux moyens financiers limités et, 
d’autre part, la régénération des écosystèmes et l’amélioration 
des apports nutritionnels pour ces communautés.

En attendant, les efforts déployés par des techniciens aqua-
coles océaniens tels que Tuaine Turua et Rennie Reymond 
demeurent essentiels pour répondre aux aspirations de leur 
gouvernement et de leurs communautés s’agissant du dévelop-
pement de l’aquaculture marine en Océanie. C’est ainsi que le 
potentiel de l’aquaculture marine pourra se concrétiser dans les 
économies bleues des pays insulaires océaniens.
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L’ordre du jour sera établi en fonction des réponses reçues à la suite 
de l’envoi, en début d’année, du formulaire d’inscription et de l’ap-
pel à communications.  
https://forms.office.com/r/zWnpwi0fiD 

Les débats porteront sur les thèmes suivants :

Sciences océaniques 

• Avancées réalisées dans les domaines de l’observation et du suivi 
de l’océan, des systèmes de prévision et de la télédétection 

• Systèmes d’alerte précoce et aléas
• Sciences et recherche halieutiques à l’appui de la gestion durable 

des ressources 
• Pollution du milieu marin par les plastiques
• Aquaculture et mariculture 
• Écologie et préservation des espèces migratrices  
• Santé de l’océan, services écosystémiques marins et bien-être 

humain  
• Acidification des océans, hausse des températures, vagues de 

chaleur océaniques et désoxygénation   
• Connaissances écologiques et pratiques de préservation tradi-

tionnelles  
• Écologie, résilience et restauration des récifs coralliens
• Communautés côtières, préservation et gestion de l’écosystème 

marin
• Gestion des données et de l’information

1 https://pccos.spc.int/ 
2 https://pccos.spc.int/work-areas/projects/pacific-islands-conference-ocean-science-and-ocean-management
3 https://oceandecade.org/ 

Kiribati coastline. ©Karianako James

Les objectifs de la conférence  
sont les suivants :

• mettre en lumière, examiner et hiérarchiser les 
priorités du Pacifique en matière de sciences océa-
niques et de gestion de l’océan avec l’ensemble des 
acteurs et partenaires nationaux concernés ;

• mettre à disposition des scientifiques de la région 
une plateforme leur permettant de présenter leurs 
travaux et de hiérarchiser les principales priorités 
et questions scientifiques ;

• dresser un bilan de la gestion intégrée de l’océan 
dans les États et Territoires insulaires océaniens et 
définir une vision et des perspectives communes ;

• débattre des incidences pratiques de l’intégration 
des savoirs traditionnels dans les projets scien-
tifiques et la gestion de l’océan, au travers d’un 
exemple concret ; et

• débattre de la mise en œuvre dans le Pacifique de 
la Décennie des Nations Unies pour les sciences 
océaniques et de ses modalités d’organisation.

Invitation à la  
première Conférence 

du Pacifique  
insulaire sur les  

sciences océaniques et 
la gestion de l’océan

Le Centre de la Communauté du Pacifique pour les sciences océaniques (PCCOS)1 a le plaisir d’inviter les parties 
prenantes du Pacifique à la première Conférence du Pacifique insulaire sur les sciences océaniques et la gestion 
de l’océan (PICOSOM)2, qui se tiendra à Nadi (Fidji) de 11 au 15 septembre 2023. Cette manifestation s’inscrit 
dans le cadre de la mise en œuvre de la Décennie de l’océan3 dans la région. 

https://forms.office.com/r/zWnpwi0fiD
https://pccos.spc.int/
https://oceandecade.org/
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Gouvernance et politique de l’océan, pour une gestion intégrée de l’océan

• Gestion intégrée de l’océan et aménagement de l’espace maritime
• Cadres de gouvernance et de politique des océans  
• Pratiques optimales d’évaluation stratégique de l’environnement et d’étude d’impact sur l’environnement à des fins de 

gestion de l’océan
• Gestion écosystémique – exemples pratiques
• Préservation et gestion des espèces migratrices menacées 

Intégrer les connaissances et les sciences traditionnelles à la gestion de l’océan

• Études de cas sur des exemples probants d’intégration des connaissances et des sciences traditionnelles à la gestion de 
l’espace marin

• Gestion communautaire des ressources marines
• Connaissances écologiques et pratiques de pêche et de conservation du milieu marin traditionnelles
• Patrimoine culturel marin et archéologie marine 
• Valeurs culturelles, droits des peuples autochtones et préservation de l’océan 
• Collaboration entre les communautés autochtones et les scientifiques à des fins de gestion

Thèmes transversaux :

• La Décennie des Nations Unies pour les sciences océaniques dans le Pacifique
• Professionnels de l’océan en début de carrière : leadership et renforcement des capacités
• Approche des sciences océaniques et de la gestion de l’océan centrée sur l’humain 
• Connaissance de l’océan et communication
• Savoirs autochtones 
• Financement durable et mobilisation des ressources pour la Décennie de l’océan et au-delà

Participation inclusive
Une assistance financière est disponible en vue de la participation des représentants des pays membres de la CPS et des jeunes 
professionnels océaniens dont les résumés auront été sélectionnés et qui présenteront des communications. 

Pour que la Conférence porte ses fruits, la Communauté du Pacifique encourage les pays à désigner des représentants de leurs 
ministères ou autorités nationales chargés des sciences océaniques, de la politique de la mer, des affaires maritimes, de la mé-
téorologie ou des pêches, afin de garantir une participation constructive des personnes présentes, tout au long de la réunion.

La Communauté du Pacifique s’engage en faveur de principes et d’objectifs communs, comme l’inclusion sociale et l’égalité de 
genre, et prend acte de l’engagement des dirigeants océaniens en faveur de l’égalité de genre. Dans ce contexte, la promotion 
de l’accès d’un plus grand nombre d’Océaniennes à des possibilités de renforcement des capacités, et leur participation accrue 
aux processus de prise de décision, demeurent des priorités majeures aux échelons national et régional. Aussi aimerions-nous 
soutenir nos partenaires nationaux et les encourager à choisir leurs représentants sur des critères d’équité et d’inclusivité, en 
respectant le principe de la parité de genre.

Pour de plus amples informations, veuillez consulter la page web de la conférence à l’adresse suivante : https://
pccos.spc.int/work-areas/projects/pacific-islands-conference-ocean-science-and-ocean-management 

Pour toute question, nous vous invitons à prendre contact avec Mme Virginia Rokoua (virginiar@spc.int)  
et M. Pierre-Yves Charpentier (pierreyvesc@spc.int)

https://pccos.spc.int/work-areas/projects/pacific-islands-conference-ocean-science-and-ocean-management
https://pccos.spc.int/work-areas/projects/pacific-islands-conference-ocean-science-and-ocean-management
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L'espoir face à l'adversité : les pays insulaires océaniens s'unissent 
pour surmonter les difficultés dans le domaine des pêches
Toky Rasoloarimanana, Sonia Schutz-Russell et Neville Smith

Ces dernières années, le Pacifique insulaire a subi une série 
d’événements sans précédent : en effet, plusieurs catastrophes 
naturelles (cyclones, tsunamis et crues, notamment) ont lour-
dement touché les communautés locales, provoquant des dé-
gâts importants et pesant sur les moyens de subsistance. S’y 
est ajoutée la pandémie de COVID-19, qui a encore fragili-
sé les économies déjà vulnérables de la région et plongé une 
grande partie des populations dans l’incertitude et la souf-
france. Compte tenu de ces difficultés, il est aujourd'hui plus 
que jamais nécessaire de promouvoir des pratiques de pêches 
et d’aquaculture durables. Dans le Pacifique, le poisson est bien 
plus qu’une source de protéines, c’est la bouée de sauvetage qui 
fait tenir les populations et les économies de la région.

Organisée par la CPS depuis la fin des années 1990, la Confé-
rence des directeurs des pêches de la Communauté du Pacifique 
offre aux membres de l'Organisation la possibilité de discuter 
des grands enjeux du secteur des pêches et de l’aquaculture. 
Lors de la quinzième  Conférence des directeurs des pêches, 
tenue au siège de la CPS, à Nouméa (Nouvelle-Calédonie), les 
délégués de 25 États et Territoires membres se sont réunis au-
tour du thème de la résilience et de la capacité d’adaptation du 
secteur des pêches et de l’aquaculture. La Conférence a témoi-
gné de l’esprit inébranlable d’unité et de collaboration du Paci-
fique face à des difficultés qui peuvent sembler insurmontables.

Neville Smith, Directeur de la Division pêche, aquaculture et 
écosystèmes marins (FAME) de la CPS, a résumé la Confé-
rence ainsi : « Cette hui [réunion/rencontre] est notre occa-
sion annuelle, en tant que kaitiaki [gardiens] du Pacifique bleu, 
de korero [parler/discuter]  ; elle nous permet de mobiliser le 

meilleur de l’histoire, des connaissances et de la science pour 
trouver des solutions à nos défis actuels. C’est un privilège de 
partager cette démarche de kaitiakitanga [rôle de gardien] avec 
nos membres. »

Lors de la Conférence, les membres ont présenté des exemples 
très divers de réussites et de bonnes pratiques, chacun illustrant 
avec générosité ce que la solidarité et la coopération permettent 
d’accomplir. Ainsi, aux Tonga, des pêcheurs locaux diversifient 
leurs captures en ciblant le calmar chipiloua géant au-delà des 
récifs, ce qui allège la pression sur les populations d’espèces ré-
cifales et crée de nouveaux débouchés économiques pour les 
pêcheurs concernés. De leur côté, les États fédérés de Microné-
sie utilisent des dispositifs de concentration de poissons ancrés 
pour attirer les poissons pélagiques, avec, à la clé, de meilleures 
chances de captures pour les pêcheurs locaux. Aux Îles Salomon, 
les agents des services des pêches ont bénéficié d’une formation 
sur les réglementations et leur application, ce qui a conduit à des 
pratiques de pêche lagonaire plus durables. La Polynésie fran-
çaise a considérablement amélioré le suivi de la pêche thonière 
hauturière grâce à des applications de notification électronique, 
qui assurent un recueil plus précis et plus rapide des données.

Une déléguée de Tuvalu a résumé le sentiment collectif des par-
ticipants à la Conférence, en déclarant  : «  Nous avons beau-
coup progressé dans notre rôle de gardiens du Pacifique bleu, 
mais nous pouvons encore nous améliorer. Nous sommes recon-
naissants de l’occasion qui nous est donnée de collaborer avec 
notre famille océanienne pour relever les défis auxquels fait face 
le secteur des pêches et de l’aquaculture. »
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Cette Conférence des directeurs des pêches de la Commu-
nauté du Pacifique a revêtu une importance très particulière, 
notamment parce qu’il s’agissait de la première édition en 
présentiel après trois ans de réunions virtuelles en raison de la 
pandémie de COVID-19. Les délégués ont apprécié de pou-
voir de nouveau échanger en personne. La Conférence a per-
mis de mettre en évidence l’engagement de la région en faveur 
de pratiques de pêche et d’aquaculture durables, ainsi que les 
liens profonds qui unissent les États et Territoires insulaires 
océaniens. La chaleur et la cordialité des débats ont montré 
le pouvoir de l’unité et le solide esprit océanien qui porte vers 
l’avant l’ensemble du Pacifique. 

À l'issue de la Conférence, les délégués sont repartis avec le sens 
d’une responsabilité commune dans la construction d’un ave-
nir meilleur pour les pêches et l’aquaculture. Dans un contexte 
caractérisé par des difficultés sans précédent, la Conférence a 
été un puissant rappel de l’esprit inébranlable d’unité qui défi-
nit désormais les nations océaniennes, prêtes à relever les défis 
qui s’annoncent et conscientes qu’elles peuvent compter sur 
une communauté forte dans leur quête d’un avenir meilleur.

Pour plus d’informations : 
Sonia Schutz-Russell 
Chargée de la planification des programmes, CPS 
soniasr@spc.int 

Toky Rasoloarimanana
Chargée de communication, CPS 
 tokyr@spc.int 

Neville Smith 
Directeur de la Division FAME, CPS 
nevilles@spc.int 

Participants à la quinzième Conférence des 
directeurs des pêches, tenue à Nouméa 
(Nouvelle-Calédonie), en mars 2023. ©CPS

Séance plénière de la Conférence des directeurs des pêches. ©CPS

mailto:soniasr%40spc.int
mailto:tokyr%40spc.int
mailto:nevilles%40spc.int
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Programme de zones de gestion spéciale des Tonga : éclairages des 
communautés et facteurs à prendre en compte pour développer la 
gestion communautaire des pêches dans la région 

Introduction
Aux Tonga, la pêche côtière est pratiquée essentiellement à pe-
tite échelle et répond à de nombreux objectifs, tels que l’alimen-
tation, les obligations sociales et, dans une moindre mesure, les 
gains économiques (Kronen 2004). Pendant longtemps, les pê-
cheurs ont librement accédé aux ressources halieutiques, mais la 
diminution constante des stocks a convaincu le gouvernement 
tongien de tester une approche communautaire de la gestion 
de ces ressources (Gillett 2010). Lancé en 2002, le programme 
de zones de gestion spéciale réserve l'accès aux pêcheries à cer-
taines communautés et intègre des composantes clés de conser-
vation de la biodiversité. Le programme s’est avéré concluant 
dans les communautés côtières et a eu des retombées positives 
sur le plan de la conservation (Smallhorn-West et al. 2020). 

Plusieurs pays de la région ont perçu les avantages potentiels 
d’un transfert des compétences de gestion aux communautés lo-
cales, ce qui a abouti à l’élaboration et à l’approbation du Cadre 
d'action en faveur de la transposition à plus grande échelle des 
régimes de gestion communautaire des pêches dans le Pacifique 
(Pacific Community 2021). Dans ce contexte, avec d’autres 
pays de la région, les Tonga réfléchissent aux moyens de faire 
entrer la majeure partie des communautés côtières dans leur 
programme de zones de gestion spéciale. Ce projet nécessite 
d’examiner soigneusement les avantages et les inconvénients de 
ce dispositif, les ressources existantes et requises, ainsi que diffé-
rentes stratégies d’optimisation des ressources limitées. 

L’évaluation socio-économique du programme de zones de 
gestion spéciale, menée en 2021, a permis de recueillir des ob-
servations essentielles auprès des communautés présentes dans 
ces zones pour guider la transposition à plus grande échelle du 
programme et apporter un appui à la majorité des communau-
tés du pays dans la gestion de leurs ressources marines (MoF 
and VEPA, 2022).  

Il est évident que la gestion communautaire des pêches est aus-
si diversifiée que les communautés elles-mêmes et leurs éco-
systèmes. Les stratégies prédéterminées de mise en place d’un 
système de gestion sont rarement appropriées. Toutefois, les ex-
périences locales peuvent permettre de dégager des recomman-
dations ou des principes fondamentaux. Nous sommes d'avis que 
l’expérience des Tonga peut concourir au déploiement de la ges-
tion communautaire des pêches dans la région. Dans cet article, 
nous présentons donc brièvement les résultats les plus pertinents 
de la toute dernière évaluation socio-économique, ainsi que les 
recommandations pour le développement de la gestion commu-
nautaire des pêches aux Tonga et dans le reste de la région. 

Méthodes
Une description complète des méthodes et des résultats est 
présentée dans la version intégrale du rapport (MoF and 
VEPA, 2022). Au total, l’enquête a été réalisée auprès de 
275 ménages, qui représentaient des nombres proportionnel-

Carte 1. Tongatapu (île 
la plus grande) et ‘Eua 
– Emplacement des 
ménages interrogés et 
ancienneté des zones 
de gestion spéciale. Les 
frontières de toutes les 
zones de gestion spéciale 
actuelles sont représentées.
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lement égaux de zones de gestion spéciale classées selon leur 
ancienneté : zones récentes (1 à 4 ans), zones moyennement 
récentes (5 à 9 ans) et zones anciennes (10 à 14 ans). L’échan-
tillon a également été réparti entre quatre îles ou groupes 
d’îles  : Tongatapu, Ha‘apai, Vava‘u et ‘Eua. Parmi les per-
sonnes interrogées, 140 étaient des hommes (dont 21 jeunes 
hommes) et 135, des femmes (dont 25 jeunes femmes). L’en-
quête portait sur plusieurs aspects, dont l’effet des zones de 
gestion spéciale sur la sécurité alimentaire et le bien-être des 
ménages, l’efficacité de la gestion et la vulnérabilité au chan-
gement climatique. 

Les recommandations issues de cette enquête ont été complé-
tées par les observations du personnel du ministère des Pêches 
et par les résultats de l’atelier national sur les zones de gestion 
spéciale organisé en 2021. Les répercussions de la COVID-19 
et les stratégies d’adaptation élaborées en réponse ont été ana-
lysées dans une publication distincte (Marre and Garcia 2021). 
Le présent article porte sur les principales constatations en lien 
avec la transposition à plus grande échelle du programme de 
zones de gestion spéciale, ainsi que sur les recommandations 
susceptibles d’appuyer le développement de la gestion commu-
nautaire des pêches dans le reste de la région. 

Carte 2. Groupe d’îles de 
Ha‘apai – Emplacement 
des ménages interrogés et 
ancienneté des zones de 
gestion spéciale. Les frontières 
de toutes les zones de gestion 
spéciale actuelles sont 
représentées.

Carte 3. Groupe d’îles de 
Vava‘u – Emplacement 
des ménages interrogés et 
ancienneté des zones de 
gestion spéciale. Les frontières 
de toutes les zones de gestion 
spéciale actuelles sont 
représentées.
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Principales conclusions et observations
Les ménages interrogés comptaient entre un et vingt membres, 
avec une moyenne de six personnes. La plupart des personnes 
interrogées avaient terminé leurs études secondaires et travail-
laient dans le secteur informel. Les principales sources de reve-
nus étaient les transferts de fonds (davantage pour les femmes), 
l'emploi salarié, la pêche récifale (activité principalement mas-
culine), l’artisanat (activité majoritairement féminine) et l’agri-
culture (activité plus souvent masculine). 

L’échantillon comptait 120  pêcheurs actifs (73  hommes et 
47 femmes), les plus fortes proportions se trouvant à Ha‘apai et 
Vava‘u. Les activités de pêche les plus courantes étaient la pêche 
récifale (pratiquée par 64 hommes et 22 femmes) et le ramas-
sage (46 hommes et 36 femmes). Il est intéressant de noter que 
les hommes étaient plus nombreux à pratiquer le ramassage, 
une activité souvent à prédominance féminine. Étant donné 
que cette enquête a été réalisée alors que des restrictions liées à 
la COVID-19 étaient en vigueur, il serait intéressant de savoir 
si ce changement était temporaire. 

La pêche et les ressources marines étaient très importantes pour 
la plupart des ménages. La pêche récifale et le ramassage étaient 
pratiqués essentiellement pour la consommation des ménages, 
mais permettaient de générer des revenus importants dans cer-
tains foyers. La quasi-totalité des ménages consommait du pois-
son trois à quatre fois par semaine, le poisson arrivant ainsi en 
deuxième place, derrière les végétaux, dans la liste des aliments les 
plus consommés dans le pays. 

S’agissant des effets perçus des zones de gestion spéciale, il est 
important de souligner que la plupart des personnes interrogées 
avaient un avis très positif sur ces zones, lié notamment au fait 
que celles-ci contribuent à la bonne santé des écosystèmes, as-
surent des ressources pour les générations à venir et améliorent 
le bien-être économique, social et personnel des habitants. 

Toutefois, en raison d'un nombre restreint de facteurs liés à la 
gouvernance (p.  ex., possibilité de pêcher n’importe où, pro-
priété des ressources et accès à celles-ci, inclusion des femmes 
dans la prise de décision et soutien aux zones de gestion spé-
ciale), certains groupes, dont des personnes interrogées vivant 
dans des zones de gestion spéciale moyennement récentes et 
des femmes, étaient légèrement moins positifs (MoF and VEPA 
2022, annexe 2). 

La proportion de femmes mécontentes est faible, mais il im-
porte de comprendre la raison de leur insatisfaction et, si pos-
sible, de trouver des solutions pour y remédier. Les zones de 
gestion spéciale comptent des comités de gestion des commu-
nautés côtières, qui doivent inclure des femmes et des jeunes. Si 
toutes les zones de gestion spéciale disposent de tels comités, 
il est probable que, dans les zones plus anciennes, les femmes 
aient eu le temps de gagner en autonomie, ce qui se traduit 
par une mobilisation et un soutien accrus des femmes dans ces 
zones par rapport aux zones moyennement récentes.  

Plus généralement, les communautés des zones de gestion 
spéciale moyennement récentes, dont la plupart se trouvent 
à Tongatapu, se sont également montrées un peu moins posi-
tives. Tongatapu est l’île la plus peuplée des Tonga, une réalité 
associée à une pression accrue sur les ressources naturelles, à 
une moindre dépendance à l’égard des activités de production 

à mesure que les habitants décrochent des emplois salariés et 
à une économie monétaire qui gagne du terrain. Tous ces fac-
teurs peuvent entraîner une baisse de la participation à la gou-
vernance des zones de gestion spéciale et donner lieu à une cer-
taine indifférence envers la gestion des ressources marines ou à 
une méconnaissance de ce domaine (relevons, dans le rapport, 
la plus forte proportion de personnes ayant répondu «  Je ne 
sais pas »).  

Voici quelques leçons tirées des Tonga qui seront pertinentes 
pour le déploiement de la gestion communautaire des pêches 
dans la région.

 8 La diversité des moyens de subsistance et des sources ali-
mentaires accroît la résilience des communautés face au 
changement climatique et aux autres chocs. Lorsque l’on 
apporte un appui en faveur de certains de ces moyens de 
subsistance, il importe de se demander ce qu'une hausse des 
revenus pourrait entraîner comme changements culturels 
susceptibles de se répercuter sur les structures de gouver-
nance qui dépendent du capital social. 

 8 Il est nécessaire d’adopter une stratégie plurisectorielle 
pour soutenir les communautés, de manière à ce que tous 
les aspects essentiels du bien-être soient pris en compte 
(p. ex., sécurité alimentaire, santé, éducation). La santé des 
ressources marines dépend non seulement de la gestion des 
pêches, mais aussi de l’effet de facteurs externes, comme les 
catastrophes naturelles, les politiques de développement et 
la croissance sectorielle, d'où l'importance d'opter pour une 
telle stratégie.

 8 Il est primordial de savoir quelles parties d’une commu-
nauté soutiennent ou ne soutiennent pas les programmes 
de gestion communautaire des pêches. Même si les mécon-
tents sont peu nombreux, il est important de comprendre 
l’origine de leur insatisfaction et de collaborer avec les com-
munautés afin de combler les éventuelles lacunes. Les diver-
gences d’opinions non prises en compte peuvent provoquer 
l’apparition de clans et potentiellement rendre la gouver-
nance impossible. Le genre, le statut socio-économique, 
la religion, l’appartenance ethnique et le statut migratoire 
peuvent être des sources majeures d’injustice, perçue ou 
réelle. 

 8 Il est essentiel de trouver des moyens d’utiliser plus efficace-
ment les ressources limitées pour appuyer les communautés 
ayant adopté une gestion communautaire des pêches, dans 
une démarche visant à accroître la couverture et le soutien 
de ce mode de gestion. Dans cette optique, le ministère 
des Pêches envisage de créer des zones de gestion spéciale à 
l’échelle des districts plutôt qu’à l’échelle communautaire. 
Toutefois, la majorité des personnes interrogées ont rejeté 
cette option, craignant probablement de perdre leurs pri-
vilèges actuels. Il est donc important d’étudier différentes 
pistes, comme l’établissement de réseaux de district où les 
communautés expérimentées aident les nouvelles commu-
nautés, de sorte que le gouvernement n’aurait pas à piloter la 
totalité des activités de soutien. En outre, il conviendrait de 
mettre en place des systèmes de communication bidirection-
nels afin de permettre aux communautés de faire remonter 
au gouvernement les principaux problèmes et avantages asso-
ciés aux différentes méthodes de gouvernance. 
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Conclusions 
Les systèmes de gestion communautaire des pêches offrent de 
très nombreux avantages dans le Pacifique : ils permettent non 
seulement de préserver et de mieux gérer les ressources natu-
relles (Smallhorn-West et al. 2020), mais favorisent également 
le bien-être des communautés, notamment en améliorant la sé-
curité alimentaire et en diversifiant les moyens de subsistance 
(Cohen et al. 2014 ; Islam et al. 2014). Ces systèmes sont éga-
lement plus efficaces et économiques pour gérer les ressources 
qu’un gouvernement centralisé contrôlant un pays entier, en 
particulier lorsque celui-ci comprend des îles très éloignées. Par 
conséquent, il est indispensable d’encourager cette méthode de 
gestion gagnant-gagnant en :

 8 veillant à ce que les communautés restent satisfaites des 
modalités de gouvernance et de gestion au fil du temps ; à 
cette fin, toutes les décisions doivent être prises par les com-
munautés et pour les communautés ; et

 8 tirant parti du fort capital social dans la région. Les réseaux 
sociaux de soutien et les actions conjointes à l’océanienne, 
déjà ancrés dans la culture, représentent des atouts clés pour 
la gestion des ressources communes. L’appui à la création 
de réseaux de gestion communautaire des pêches devrait 
donc constituer une priorité.
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Nouvel outil en ligne : le profil juridique des pêches côtières dans 
tous les pays océaniens
Introduction 
Un nouvel outil, appelé « Legal Profiles » (profils juridiques), est désormais disponible dans la base de données REEFLEX1. 
Il fournit un aperçu du cadre juridique et stratégique des pêches côtières et de l’aquaculture dans 22 États et Territoires insu-
laires océaniens et au Timor-Leste. Ces profils sont destinés à toutes les personnes (gestionnaires des pêches, juristes, spécialistes 
ou professionnels de la pêche) qui souhaitent se familiariser avec la gouvernance des pêches côtières et de l’aquaculture dans le 
Pacifique. Le présent article analyse et compare succinctement les principaux éléments de chaque profil juridique.

Quels sont les objectifs de cet outil ?
Legal Profiles est un outil de visualisation, qui fournit des in-
formations fondamentales sur la législation en vigueur dans le 
domaine de la gestion des pêches côtières et de l’aquaculture 
dans les pays insulaires océaniens. Le profil de chaque État ou 
Territoire présente une vue d’ensemble des cadres institution-
nels, législatifs et stratégiques qui sous-tendent la gouvernance 
de ces activités aux échelons national et infranational. 

Ces profils sont conçus comme des introductions à la législa-
tion des pays, et ne prétendent pas à l’exhaustivité. Cette sec-
tion de REEFLEX est un outil de visualisation, qui reprend, 
sous forme synthétique, les informations figurant dans les deux 
autres sections, à savoir Find laws & policies (outil de recherche 
permettant de retrouver des lois et stratégies) et Compare Re-
gulations (outil d’analyse permettant de comparer les régle-
mentations en vigueur). 

Consulter la section « Legal Profiles » permet de mieux 
comprendre l’ossature juridique de la gouvernance des pêches 
côtières dans le Pacifique.

Que trouve-t-on dans chaque profil ?
 8 La partie Overview (vue d’ensemble) présente une descrip-

tion générale de chaque État ou Territoire, avec ses zones 
maritimes et ses compétences.

 8 La partie Institutional Framework (cadre institutionnel) 
reprend les principales autorités publiques chargées de la 
gestion des pêches, de la réglementation et de l’applica-
tion de celle-ci aux échelons national et local, et décrit les 
bases juridiques de la gestion communautaire des ressources 
halieutiques.

 8 La partie Legislative Framework (cadre législatif ) présente 
les principales lois relatives à la pêche ainsi que la réglemen-
tation applicable aux pêches côtières et à l’aquaculture, et 
notamment les éventuels permis obligatoires pour la pêche, 
l’élevage, la transformation et l’exportation.

 8 Enfin, la partie Policy Framework (cadre stratégique) met 
en lumière les principaux plans et politiques sectoriels en 
faveur du développement des pêches côtières et de l’aqua-
culture, ainsi que certains plans de gestion en vigueur pour 
certaines pêcheries.

Que sait-on sur le cadre juridique relatif aux pêches 
côtières et à l’aquaculture en Océanie ?

Vue d’ensemble
Sur les 22 membres de la Communauté du Pacifique, 65 % sont 
des États et 35 % sont des Territoires rattachés à la France, à la 
Nouvelle-Zélande, au Royaume-Uni ou aux États-Unis d’Amé-
rique. Le Timor-Leste est un pays d’Asie du Sud-Est relevant 
de la compétence territoriale de la CPS, conformément à la 
modification  apportée en 2013 à la Convention de Canberra 
de  1947. La compétence maritime au sein des États et Terri-
toires insulaires océaniens est souvent partagée entre les au-
torités nationales ou centrales et les autorités infranationales 
(États ou provinces) ou locales (conseils insulaires et villages). 
La majorité des États et Territoires disposent de gouvernements 
infranationaux ou locaux dotés d’un certain degré d’autonomie 
en matière de gestion des ressources halieutiques côtières (par 
exemple pour la pêche d’intérêt local ou la pêche réalisée à une 
certaine distance des côtes). 

Qui réglemente et contrôle les pêches côtières et 
l’aquaculture ? 

Service central des pêches
Les pêches côtières et l’aquaculture sont généralement gérées 
et réglementées par le ministère ou le service compétent, qui 
constitue une entité distincte des autres services ou ministères 
dans la moitié des pays insulaires océaniens. Dans d’autres cas, 
le service des pêches fait partie d’une autre institution, telle que 
le ministère de l’Agriculture (c’est le cas par exemple à Guam, à 

1 Les premiers outils REEFLEX ont été lancés en 2019. Les trois outils intégrés de la base permettent désormais aux utilisateurs de rechercher des lois et 
des politiques, de comparer les réglementations et d’en apprendre davantage sur la gouvernance. La base de données et les applications connexes ont été 
développées et sont gérées grâce à des financements de la Nouvelle-Zélande et de l’Australie (projet SCoFA).

https://www.spc.int/CoastalFisheries/Legislation/main
https://www.spc.int/CoastalFisheries/Legislation/countries
https://www.spc.int/CoastalFisheries/Legislation/regulations
https://www.spc.int/CoastalFisheries/Legislation/regulations
https://purl.org/spc/digilib/doc/kuqmw
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Niue, à Palau et au Timor-Leste) ou de l’Environnement (par 
exemple en Nouvelle-Calédonie, aux Îles Mariannes du Nord et 
à Palau). D’autres ministères peuvent être compétents pour la 
gestion des pêches côtières et de l’aquaculture, notamment les 
ministères de l’Aménagement du territoire, du Tourisme, des 
Affaires maritimes, de l’Intérieur (chargé des conseils insulaires 
et des autorités locales) et de la Justice. 

Pour ce qui est de la police des pêches, les agents agréés jouent 
un rôle de premier plan dans le respect de la réglementation par 
les pêcheurs et les communautés, au travers d'activités d’éduca-
tion et de sensibilisation. Dans les États et Territoires exami-
nés, la législation sur les pêches octroie des pouvoirs de police 
afin de garantir l’efficacité des mesures de gestion. Les lois les 
plus récentes dans le domaine de la pêche accordent de larges 
pouvoirs aux agents agréés, par exemple celui de monter à bord 
de n’importe quel navire de pêche, de contrôler les permis de 
pêche, d’inspecter les locaux, de prélever des échantillons et de 
saisir du matériel. 

Ces agents agréés sont généralement nommés par le ministre 
ou le secrétaire d’État chargé de la pêche ou de la justice. Dans 
certains pays (tels que Palau ou Pohnpei), un département dis-
tinct est compétent en matière d’application de la réglemen-
tation relative aux poissons et à la faune sauvage. De plus, les 
agents communautaires peuvent également avoir le pouvoir de 
faire respecter la réglementation ou les plans relatifs aux pêches 
côtières au niveau local (par exemple aux Îles Cook, aux Fidji, à 
Kiribati, aux Tonga et à Vanuatu). 

Services des pêches des provinces ou des États
Dans les pays fédéraux tels que les États fédérés de Microné-
sie ou Palau, la gestion des pêches côtières et de l’aquaculture 
s’appuie fortement sur les gouvernements et les lois des États, 
qui peuvent réglementer les activités jusqu’à 12 milles marins 
des côtes. Dans les États, la législation fédérale peut s’appli-
quer à différents degrés selon les pays (par exemple unique-
ment si la législation locale est inexistante ou moins stricte 
sur la question).

Dans les pays possédant des provinces, tels que la Nouvelle-Ca-
lédonie, la Papouasie-Nouvelle-Guinée et les Îles Salomon, les 
gouvernements provinciaux peuvent avoir une compétence ex-
clusive ou partagée sur la réglementation de la gestion des res-
sources marines dans les limites des eaux territoriales.

Gouvernements locaux et communautés
Le terme « gouvernements locaux » désigne les conseils insu-
laires, les villes et les municipalités qui collaborent étroitement 
avec les communautés de pêcheurs, directement et par l’inter-
médiaire de projets gouvernementaux et non gouvernemen-
taux. Les autorités traditionnelles jouent également un rôle 
important dans la gestion des ressources halieutiques locales, en 
particulier lorsque la loi leur attribue le statut de gouvernement 
local, à l’image des Falekaupule à Tuvalu ou des Fono au Samoa. 

© Tui Ledua, 
CPS
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Dans certains pays, la gestion communautaire des pêches est 
définie officiellement par la loi, tandis que dans d’autres, la 
pratique coutumière prévaut sur la règle écrite. D’une manière 
générale, au moins 80 % des États et Territoires insulaires océa-
niens disposent de lois en faveur de la gestion communautaire 
des pêches, même si certaines de ces lois pourraient être ren-
forcées (par exemple au travers d'une meilleure représentation 
des pêcheurs au sein des organes traditionnels). Par ailleurs, 
près de la moitié des pays reconnaissent par la loi la propriété 
coutumière maritime et les droits de pêche traditionnels. (Des 
informations complémentaires sur ces éléments sont fournies 
dans O’Connor et al. 2023.)

Quelle réglementation pour les pêches côtières et 
l’aquaculture ? 

Législation applicable aux pêches côtières
La plupart des pays disposent de lois relatives à la pêche, même 
si certaines peuvent être fragmentaires ou obsolètes, en particu-
lier dans le domaine des pêches côtières et de l’aquaculture. En 

effet, la plupart des lois et des règlements existants en la matière 
portent sur la pêche industrielle au large, réalisée par des pays 
pratiquant la pêche en eaux lointaines dans la zone économique 
exclusive des États et Territoires insulaires océaniens. Dans cer-
tains cas, la législation applicable aux pêches côtières et à l’aqua-
culture doit être extraite des dispositions minimalistes de la loi 
principale sur la pêche, puis élaborée sous forme de règlements. 
La plupart des pays disposent de règlements d’application de 
la loi sur la pêche, même s’ils doivent parfois être mis à jour, 
ou qu’ils présentent des lacunes. Les lois et règlements relatifs 
aux pêches côtières sont plus ou moins exhaustifs selon les États 
ou Territoires, et constituent parfois un ensemble important de 
règles écrites (Figure 1). Il faut noter que certains pays, à l’image 
de la Nouvelle-Calédonie, de la Papouasie-Nouvelle-Guinée ou 
des Îles Salomon2, possèdent un niveau supplémentaire de ré-
glementation, à l’échelle de l’État ou de la province.

Types courants de réglementation
Les mesures réglementaires consignées dans la section « Com-
pare Regulations » de REEFLEX (Figure 2) montrent que les 
types les plus courants de mesures législatives ou réglementaires 
prises par les États et Territoires insulaires océaniens pour gérer 
les pêches côtières sont les suivants : 

 8 restrictions d’accès par l’intermédiaire de permis et de pro-
cédures d’enregistrement (par exemple pour la pêche com-
merciale, pour certaines pêcheries ou pour l’aquaculture) ; 

 8 restrictions concernant le matériel et les méthodes de pêche 
(notamment filets, hameçons, pièges, fusils sous-marins, 
scaphandres autonomes et méthodes destructrices telles 
que le poison, l’explosif ou la barre à mine) ;

 8 tailles minimales de capture pour les espèces vulnérables 
(par exemple bivalves, langoustes, crabes, holothuries ou 
certains poissons) ; et

Figure 1. Nombre de mesures de réglementation des pêches côtières dans 22 États et Territoires insulaires océaniens et au Timor-
Leste. Source des données : REEFLEX
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2 La Figure 1 couvre la législation nationale ou territoriale des 22 États et Territoires insulaires océaniens et du Timor-Leste, ainsi que, le cas échéant, la 
législation infranationale (État ou province) de certains pays (par exemple les États fédérés de Micronésie, la Nouvelle-Calédonie, Palau, la Papoua-
sie-Nouvelle-Guinée ou les Îles Salomon). Elle ne prend pas en compte la législation locale (règlements des conseils insulaires ou arrêtés municipaux, par 
exemple).
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Crocodiles de mer

Serpents de mer

Algues

Éponges

Céphalopodes (poulpes, calmars)

Mammifères marins

Coraux

Tortues marines

Gastéropodes (troca, coquillages)

Bivalves (bénitiers, huîtres)

Crustacés (langoustes, crabes)

Échinodermes (holothuries)

Poissons (y compris requins et raies)

Mesures générales (toutes les espèces)

 8 interdiction totale de capture et de commerce de certaines espèces marines (par exemple holothuries, bivalves, crustacés grainés/
gravides). 

De nombreux pays ont également pris des mesures spatiales, telles que la constitution d’aires marines protégées (non seulement des 
sanctuaires, mais aussi des aires sous gestion communautaires), et des mesures temporelles, par exemple des fermetures saisonnières 
(notamment pour le mérou ou le vivaneau) ou l’interdiction de la pêche de nuit.

Réglementation propre à certaines espèces
La réglementation par espèce, souvent fondée sur les plans de gestion des ressources halieutiques, qui précisent pourquoi certaines me-
sures sont nécessaires dans une pêcherie donnée, est également une pratique courante. Sur la totalité des mesures réglementaires consi-
gnées dans la base de données, 71 % sont propres à une espèce ou à un groupe d’espèces marines ; le reste est constitué de dispositions 
générales applicables à toutes les activités de pêche (par exemple restrictions relatives aux engins de pêche ou nécessité d’un permis de 
pêche commerciale). Comme le montre la Figure 3, les invertébrés font l'objet de plus de 38 % des mesures. Ces espèces (holothuries, 
langoustes, crabes, bivalves ou coquillages) sont extrêmement vulnérables à la surpêche. La réglementation concerne également les 
poissons, aussi bien osseux que cartilagineux, tels que les raies ou les requins. De nombreux règlements propres à certaines espèces 
concernent l’ensemble des activités de pêche, quel que soit leur objectif, à savoir commercial, vivrier ou de loisir (par exemple pour 
les espèces protégées). Cependant, des limites peuvent être imposées à certains types de pêche non soumis à un permis (par exemple 
limites de capture pour la pêche récréative de poissons récifaux et d’espèces pélagiques en Nouvelle-Calédonie).

Figure 3. Mesures de réglementation 
des pêches côtières dans 22 États 
et Territoires insulaires océaniens et 
au Timor-Leste, classées par groupe 
d’espèces. Source des données : REEFLEX

Figure 2. Mesures de 
réglementation des pêches 
côtières dans 22 États 
et Territoires insulaires 
océaniens et au Timor-Leste, 
classées par type. Source des 
données : REEFLEX

Fishing bans
15%

Gears and methods
17%

Licensing 
requirements

19%
Quantitative limits

5%

Size limits
16%

Spatial measures
10%

Temporal measures
5%

Trade bans
12%

Other measures
1%

COASTAL FISHERIES REGULATORY MEASURES BY TYPE IN PICTS
Autres mesures

1%
Interdictions de 

pêche 15%
Interdiction de 
commerce 12%

Engins et 
méthodes 17%

Tailles minimales 
de capture 16%

Mesures 
spatiales 10%

Mesures temporelles 
5%

Obligation de 
permis 19%

Limites 
quantitatives 5%

Obligation de permis
Dans les États et Territoires insulaires océaniens, les pêches côtières sont généralement l’apanage des pêcheurs locaux à petite échelle, 
tandis que les navires étrangers et les navires-usines pêchent au-delà des eaux territoriales. À l’échelle du globe, la pêche artisanale 
ou à petite échelle est considérée comme un continuum d’activités résistant à une catégorisation stricte (Smith and Basurto 2019). 
Compte tenu de l’importance du poisson pour la culture et l’alimentation dans les îles du Pacifique, la pêche vivrière inclut souvent la 
pêche destinée à la revente ou au troc local, en tant qu’activité annexe. Le droit ne prévoit néanmoins pas cette situation, qui se trouve 
dès lors dans un vide juridique. 

https://www.frontiersin.org/articles/10.3389/fmars.2019.00236/full
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Environ 80 % des pays océaniens assujettissent les activités de 
pêche commerciale dans leurs eaux à l’octroi d’une licence, tan-
dis que la pêche vivrière et traditionnelle est le plus souvent exo-
nérée d’une telle obligation de licence ou de permis, pour des 
raisons liées à la sécurité alimentaire. Cette licence commerciale 
peut être conditionnée par la taille du navire, comme c’est le 
cas à Nauru et aux Îles Cook, qui imposent l’obtention d’une 
licence de pêche pour toute embarcation de plus de 10 mètres 
de long. Dans le cadre de la gestion des ressources halieutiques, 
le système de permis constitue un outil efficace pour réguler 
l’accès à certaines pêcheries, et ainsi réduire la pression sur cer-
taines espèces marines surexploitées. Outre les permis de pêche 
commerciale, des permis spéciaux sont en général obligatoires 
pour certaines espèces, certaines zones de pêche ou certains en-
gins. Certains pays, tels que le Samoa, réglementent la mise à 
l’eau et l’utilisation de dispositifs de concentration de poissons 
ancrés. La plupart des pays exigent également un permis pour 
l’exportation du poisson et des produits issus de sa transforma-
tion. Près d’un tiers des pays océaniens imposent en outre l’ob-
tention d’un permis ou l’immatriculation de l’entreprise pour 
les activités de transformation du poisson.

Quant aux activités d’aquaculture, elles sont soumises à l’ob-
tention d’un permis ou à l’immatriculation dans 40 % des pays 
de la région.  

Pratiques traditionnelles
Certains États et Territoires insulaires océaniens reconnaissent 
les pratiques traditionnelles dans leur constitution (c’est le cas 
notamment de Chuuk, de Yap et de Vanuatu) ou leur législa-
tion (par exemple les Îles Cook, les Fidji, les Îles Salomon, le 
Samoa, la Papouasie-Nouvelle-Guinée et Tuvalu). Les mé-
thodes et pratiques traditionnelles de pêche peuvent aussi être 
reconnues et prises en compte lors de l’élaboration des plans 
de gestion (par exemple à Kiribati, aux Îles Marshall, à Nauru, 
au Timor-Leste et aux Tonga) ou d’une politique de gestion (à 
l’image des Îles Mariannes du Nord). La loi ou les règlements 
sur la pêche peuvent également reconnaître certaines méthodes 
traditionnelles, comme c’est le cas aux Samoa américaines, à 
Guam et à Niue. Enfin, la pêche traditionnelle (par exemple à 

des fins culturelles ou cérémonielles) peut être exemptée de cer-
taines interdictions – c’est ce que font la Nouvelle-Calédonie 
et les Îles Salomon. 

Comment mettre en œuvre les politiques pour 
parvenir à un développement durable ? Le cadre 
stratégique.
Des politiques et des plans de gestion sont adoptés à l’échelle 
nationale  ; ils permettent d’orienter les mesures et ressources 
publiques en faveur du développement des pêches côtières et de 
l’aquaculture, en conformité avec le cadre juridique.

Actuellement, 70 % des États et Territoires insulaires océaniens 
ont adopté une politique nationale de pêche durable axée sur 
les pêches côtières. La moitié de ces pays ont aussi adopté des 
plans et politiques portant spécifiquement sur certaines pêche-
ries, à savoir des espèces vulnérables ou à forte valeur. 

Dans certains pays, tels que les Îles Cook, les Fidji et les Îles 
Salomon, les plans de gestion des pêches sont directement ap-
plicables sous forme de règlements. Ces plans peuvent aussi être 
transposés dans la réglementation, ou être intégrés aux modali-
tés d’utilisation des permis de pêche.

Une politique en faveur de la gestion communautaire des 
pêches est en place dans 60  % des pays insulaires océaniens, 
ce qui atteste de la volonté des pouvoirs publics d’intensifier 
cette pratique, conformément aux orientations stratégiques 
régionales récentes, à savoir le Cadre d’action en faveur de la 
transposition à plus grande échelle des régimes de gestion com-
munautaire des pêches dans le Pacifique, publié en 2021. 

Enfin, au moins 50 % des pays de la région ont adopté des po-
litiques relatives au secteur aquacole, ainsi que des plans de ges-
tion et de développement de l’aquaculture, portant notamment 
sur la biosécurité aquatique.

Toutes ces informations, et bien d’autres encore, sont dispo-
nibles dans la section « Legal Profiles » de REEFLEX, et faci-
litent le passage des paroles aux actes.

Îles Salomon. © Zahiyd Namo
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Où trouver les profils juridiques ?
Les 23 profils juridiques relatifs aux pêches côtières et à l’aqua-
culture sont disponibles sur le site Web de REEFLEX, par 
l’icône menant à l’outil de visualisation :

 8  « Legal Profiles ». 

Le profil juridique de chaque État et Territoire insulaire 
océanien est également disponible depuis la page consacrée à 
chaque pays, accessible via l’outil de recherche :

 8 « Find Laws & Policies ». 

N’hésitez pas à nous contacter pour nous transmettre des infor-
mations actualisées, en savoir davantage sur la base REEFLEX 
ou obtenir des conseils sur l’utilisation des différents outils dans 
le cadre de vos activités de recherche et de gestion des ressources 
halieutiques. 
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Des mini-DCP pour les pêcheurs en vaka : une solution créative pour 
améliorer la régularité des prises à Niue
Launoa Gataua et Andrew Hunt

Niue possède une pêcherie unique, qui assure des prises régu-
lières de poissons pélagiques de toutes tailles, tels que des thons 
jaunes, des thazards-bâtards et des chinchards. La culture de la 
pêche en vaka, la pirogue traditionnelle, y est aussi populaire 
aujourd’hui qu’elle l’était autrefois ; les pêcheurs utilisent aussi 
bien des embarcations en bois que des pirogues plus modernes, 
et mêlent méthodes de pêche traditionnelles et cannes et mou-
linets dernier cri.

Cette pêche joue un rôle important dans la sécurité alimentaire 
du pays. Si de nombreuses prises sont consommées par les fa-
milles de pêcheurs, certaines sont également vendues à de petits 
restaurants, qui les préparent pour les touristes de l’île, ou re-
vendues au marché, pour la consommation locale ou la réalisa-
tion d’appâts. La pêche en vaka a toujours présenté un incon-
vénient : l’irrégularité des prises. La pêche peut être excellente 
lorsque la saison, les marées et la météo sont favorables, mais 
aussi plutôt décevante, en particulier lorsque les conditions ne 
sont pas idéales. Trouver des moyens de développer la pêche en 
vaka de façon à garantir des prises plus régulières représente un 
défi constant pour les agents du service des pêches de Niue.

L’une des solutions à ce problème a été la mise en place de mi-
ni-dispositifs de concentration de poissons (DCP), à l’usage 
exclusif des pêcheurs en vaka, installés en eaux peu profondes, 
près des côtes de l’île, et fournissant ainsi des sites de capture 
régulière, en particulier pour le chinchard. Cette solution a été 
imaginée il y a sept ou huit ans par James Tafatu, agent du ser-
vice des pêches de Niue, et Launoa Gataua, agent des pêches 
principal par intérim. À l’époque, le programme de DCP de 
Niue en était à ses débuts, et les matériaux nécessaires à leur 
fabrication étaient rares et réservés aux DCP classiques, mis 
en place au large. Toutefois, ces dernières années, le service des 
pêches a pu se procurer davantage de matériaux, ainsi qu’un 
grand navire de recherche et de sauvetage, donné par le Pro-
gramme d’aide néo-zélandais. Tout cela a permis de déployer et 
de tester des mini-DCP.

En  2019, six mini-DCP ont donc été mouillés à des profon-
deurs de 15 à 35 m, près de la côte sous le vent de l’île. L’un 
d’eux a été installé près d’un petit village, et deux ou trois autres 
à proximité de villages plus importants. Les profondeurs étant 
faibles, les agents du service des pêches de Niue ont pu instal-
ler en premier les ancres des DCP, puis y fixer par la suite les 
bouées et les cordages, en utilisant du matériel de plongée. 

Les pêcheurs locaux et les conseils des villages ont été consul-
tés avant et après la mise en place des mini-DCP, qui se sont 
révélés très populaires et largement utilisés par la plupart des 
communautés. Ces mini-DCP constituent une zone de pêche 
accessible et fiable pour les petits poissons pélagiques tels que le 
chinchard, mais aussi, occasionnellement, pour de grands pois-
sons pélagiques, notamment le thon à dents de chien et le thon 

jaune. L’application Tails de la CPS a permis de recueillir des 
données, qui ont servi à évaluer la fréquence d’utilisation et la 
composition d’espèces des mini-DCP, l’objectif étant d’affiner 
le déploiement des DCP suivants. Les communautés sont de-
mandeuses de DCP supplémentaires depuis la mise en service 
des premiers dispositifs, et un nouveau mini-DCP a été mouillé 
au début de l’année 2022 à l’extrémité nord de l’île. D’autres 
sont prévus à mesure que le matériel sera disponible.

Cette démarche créative de soutien à la pêche traditionnelle en 
pirogue est une véritable réussite pour le service des pêches de 
Niue. Travaillant en concertation étroite avec les pêcheurs et les 
communautés locales, l’équipe espère continuer d'améliorer ce 
programme au travers de nouvelles idées et innovations.

Pour plus d’informations : 
Launoa Gataua
Agent des pêches principal par intérim, service des 
pêches, ministère de l’Agriculture, des Forêts et des 
Pêches de Niue 
Launoa.Gataua@mail.gov.nu 

Andrew Hunt
Analyste/formateur, Division pêche, aquaculture et 
écosystèmes marins de la CPS
andrewh@spc.int 
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Gros plan sur l’un des mini-DCP. Les feuilles 
de cocotier attirent les petits poissons 
pélagiques et leur fournissent un habitat.  
© Launoa Gataua

Une équipe du service des pêches de Niue 
assure l’entretien de l’un des mini-DCP.  
© Launoa Gataua 
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Mon expérience de consultante junior dans le cadre de l’étude Benefish

Fin  2022, alors que j’étais jeune diplômée de l’Université du 
Pacifique Sud, on m’a demandé si j’aimerais travailler avec un 
spécialiste des pêches renommé et écrire avec lui un ouvrage sur 
les pêches et l’économie. La Communauté du Pacifique (CPS) 
souhaitait qu’un·e jeune Océanien·ne collabore avec le consul-
tant principal, Robert Gillett. L’idée était que cette jeune re-
crue apprenne comment mener une telle étude et soit ensuite 
capable de mener des travaux similaires à l’avenir. Après avoir 
beaucoup réfléchi à mon projet professionnel et avoir discu-
té avec mes mentors et reçu leurs encouragements, malgré 
quelques hésitations, j’ai fini par envoyer mon CV. J’ai ensuite 
passé un entretien avec M. Gillett, l’homme qui allait devenir 
mon chef et mon mentor. 

Avant de commencer mon nouvel emploi, il fallait que je me 
familiarise avec le travail dans lequel je serais plongée au cours 
des mois à venir et je me suis un peu renseignée. Le projet – qui 
s’intitule « étude Benefish » – a été mené pour la première fois 
en 2001, puis à nouveau en 2008 et en 2016. Il a permis de ras-
sembler divers types de données sur les pêches et les avantages 
qu’elles apportent aux États et Territoires insulaires océaniens1. 
Les résultats de cette étude ont été compilés dans une série de 
trois ouvrages, tous écrits par M. Gillett, dans lesquels chaque 
chapitre porte sur un État ou un Territoire insulaire océanien 
et présente : 1) les statistiques récentes des captures annuelles : 
valeurs et volumes des captures pour six catégories de produc-
tion halieutique ; 2) la part de la pêche dans le produit intérieur 
brut  ; 3)  les exportations des produits de la pêche  ; 4)  les re-
cettes publiques issues de la filière pêche ; 5) les emplois dans 
la filière pêche ; et 6) la contribution de la pêche à la nutrition. 

Une partie du travail qu’implique cette étude était totalement 
nouvelle pour moi, mais j’ai beaucoup appris grâce à cette ex-
périence. Pendant les quelque huit mois où j’ai été consultante 
junior, j’ai eu le privilège d’effectuer des déplacements dans 
plusieurs pays insulaires océaniens avec M. Gillett, afin de dé-
couvrir le fonctionnement des visites dans les pays, ainsi que les 
protocoles à suivre pour entrer dans chaque pays et organiser les 
réunions. J’ai également eu le plaisir de nouer des contacts avec 
certains agents des services des pêches dans l’ensemble du Paci-
fique. Préalablement à ces déplacements, j’ai aidé M. Gillett à 
effectuer des recherches sur Internet en lien avec les pêches en 
Océanie et j’ai appris comment analyser les informations ob-
tenues auprès des services des pêches. Aux premières étapes de 
l’étude, en raison de la pandémie de COVID-19, nous avons dû 
concevoir avec soin des plans de secours pour nous rendre dans 
les pays. Nous avons passé beaucoup de temps à nous renseigner 
sur les conditions d’entrée de chaque pays insulaire océanien. 
Par la suite, je me suis rendue à Nauru, en Nouvelle-Calédo-
nie, au Samoa et aux Tonga, et tous ces endroits ont été pour 
moi l’occasion de relever de nouveaux défis et de vivre des expé-
riences mémorables. 

En octobre 2022, j’ai effectué mon premier déplacement pro-
fessionnel au Samoa et aux Tonga, et j’ai beaucoup appris sur 

la façon dont l’étude est réalisée. Comme il s’agissait de mon 
premier déplacement, je portais un regard optimiste sur la ma-
nière dont nous étions reçus par le ministère des Pêches. La salle 
était pleine de représentants des services des pêches, qui étaient 
à l’évidence ravis de recueillir autant d’informations que pos-
sible pour nous. C’est à partir de ce déplacement que j’ai essayé 
d’observer et d’intégrer la manière dont les choses se faisaient, 
tout en retenant les conseils de M. Gillett sur la manière d’obte-
nir les renseignements dont nous avions besoin. Tout d’abord, 
j’ai constaté que, malgré une salle de réunion remplie de per-
sonnes de différents secteurs, ce qui peut sembler positif, cer-
tains responsables des services des pêches rechignaient à nous 
parler. Ensuite, M. Gillett a souligné l’importance d’obtenir les 
documents et les rapports sur les pêches demandés tant qu’on 
se trouve dans le pays, car souvent, les promesses d’envoi par 
courriel ne sont pas tenues, ce que j’ai appris à mes dépens. 

À la fin de notre déplacement au Samoa et aux Tonga, M. Gil-
lett avait suffisamment confiance en moi pour m’envoyer seule 
à Nauru afin que j’accomplisse le même travail. Les préparatifs 
pour mon premier déplacement seule ont été difficiles, mais 
j’étais surtout stressée, non pas parce que j’étais une femme 
voyageant seule ou parce que je n’aurais eu personne sur qui 
compter dans le cas où j’aurais eu besoin d’aide, mais parce que 
je doutais qu’une personne aussi jeune et inexpérimentée que 
moi puisse faire un aussi bon travail que M. Gillett. Même si 
j’avais l’impression d’être « jetée dans le grand bain », comme 
dirait M.  Gillett, je me disais qu’il n’y avait peut-être pas de 
meilleure façon d’apprendre. J’ai donc accepté cette tâche et je 
suis partie pour Nauru dans un état d’esprit positif. Étant don-
né que le premier cas de COVID avait été déclaré dans le pays 
cette année-là, les restrictions en vigueur étaient strictes et j’ai 
dû m’isoler quelques jours. Ensuite, j’ai fait des allers-retours 
entre le Bureau des statistiques et le Service des pêches et des 
ressources marines de Nauru, et j’ai réussi à recueillir le point 
de vue de quelques locaux et à parler avec eux des difficultés 
qu’ils rencontraient. J’ai découvert combien la collecte d’in-
formations pouvait être difficile. Néanmoins, j’ai su tirer parti 
de cette expérience professionnelle et j’ai apprécié ce voyage, 
malgré la pression liée au travail. J’ai également pu accepter la 
proposition d’un collègue de me faire visiter Nauru, étant don-
né qu’il ne faut qu’une heure pour voir l’ensemble du pays. 

Peu après être rentrée à Fidji, je me suis plongée directement 
dans la rédaction du chapitre sur Nauru, après avoir consulté 
quelques chapitres sur d’autres pays écrits par M. Gillett. Par la 
suite, j’ai également été chargée de rédiger le chapitre sur Niue. 
De nombreux éléments intéressants sont ressortis de l’étude du-
rant le processus de rédaction, de correction et de révision, dont 
quelques-uns m’ont frappée et méritent d’être mentionnés ici. 
Bien sûr, une grande partie des données sur les pêches était pro-
duite par les bureaux nationaux des statistiques et il semblait par-
fois y avoir un manque de coopération entre les statisticiens et les 
agents des services des pêches des pays sur les questions liées aux 
pêches. Il a également été intéressant de constater la réticence 

1 L’édition 2016 de Fisheries in the economies of Pacific Island countries and territories, l’« étude Benefish », est disponible en anglais à l’adresse suivante :  
https://purl.org/spc/digilib/doc/pvyuo

https://purl.org/spc/digilib/doc/pvyuo
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de certains de ces pays à commu-
niquer leurs données nationales 
sur les pêches, notamment les 
données financières. En outre, 
l’étude a fait ressortir le manque 
de connaissances ou l’absence de 
registres sur la production aqua-
cole dans la plupart des pays insu-
laires océaniens. Compte tenu des 
sommes consacrées au dévelop-
pement de l’aquaculture, il était 
stupéfiant de découvrir qu’il exis-
tait très peu d’informations sur la 
production actuelle. C’est donc 
un domaine auquel M.  Gillett a 
dû consacrer beaucoup de temps. 
Sur une note plus positive, bien 
que les hommes constituent géné-
ralement la majorité du personnel 
des services des pêches, M.  Gil-
lett et moi-même avons organisé 
une réunion avec l’ensemble des 
agentes du service des pêches du 
Samoa, ce qui était très encoura-
geant à voir. 

Pour une jeune diplômée comme moi, travailler sur un projet 
d’une telle envergure a représenté de nombreux défis que j’ai dû 
surmonter. Le premier, c’était d’arriver à comprendre le volet 
économique de l’étude, domaine dans lequel je n’avais pas d’ex-
périence ni d’acquis. M. Gillett m’a beaucoup aidée à cet égard, 
d’une part, en me donnant des cours dans son petit bureau à 
Suva ou même dans les aéroports pendant notre déplacement 
et, d’autre part, en me faisant sortir de ma zone de confort et en 
m’encourageant à poser des questions lors des réunions avec les 
statisticiens. Fait intéressant, l’une des autres difficultés rencon-
trées pendant cette étude a été de planifier chaque visite dans 
les pays et de s’assurer que toutes les conditions d’entrée dans 
le pays étaient respectées. Ce n’est que lorsque j’ai dû préparer 
mon déplacement à Nauru que j’ai réalisé le temps nécessaire 
pour planifier et examiner soigneusement les dates et les calen-
driers, notamment pour les faire concorder avec un moment où 
les agents des pêches se trouvent dans le pays. Avant les dépla-
cements, nous passions également beaucoup de temps à essayer 
de remplir les conditions d’entrée de chaque pays liées à la CO-
VID-19, mais à la fin de l’étude, la quasi-totalité des restrictions 
avait été levée. Enfin, sur le plan personnel, j’ai beaucoup douté 
de moi-même. Il peut être un peu intimidant de devoir diriger 
des réunions avec de hauts représentants des pêches très expé-
rimentés, en particulier lorsqu’ils s’attendent à rencontrer un 
consultant spécialiste des pêches et qu’au lieu de cela, ils se re-
trouvent face à une très jeune femme timide. Au début, c’était 
démotivant, mais j’apprends peu à peu à surmonter cette dif-
ficulté à mesure que j’acquiers un savoir-faire dans ce métier.  

Cela a été une expérience enrichissante pour moi de travail-
ler avec M.  Gillett sur sa quatrième étude Benefish. Je dirais 
que l’une de mes victoires dans le cadre de cette étude a été 
d’effectuer un déplacement professionnel à Nauru seule. C’est 
quelque chose que je ne me serais jamais crue capable de faire. 
J’ai dû sortir de ma zone de confort et, avec M.  Gillett, j’ai 
été amenée à améliorer ma compréhension du déroulement 
de cette étude et des nombreux défis que représentent les vi-

sites dans les pays. L’un de 
mes autres succès, c’est d’avoir 
eu le privilège de me rendre 
dans d’autres États et Terri-
toires insulaires océaniens et 
de développer mon réseau 
professionnel au sein d’autres 
services nationaux des pêches. 
Mon réseau s’est encore étoffé 
après ma dernière visite avec 
M.  Gillett, qui s’est déroulée 
en Nouvelle-Calédonie (siège 
de la CPS) début  2023. La 
visite du siège à Nouméa s’est 
avérée instructive et cette pos-
sibilité qui m’a été donnée 
de voir comment les choses 
fonctionnaient à la CPS, ainsi 
que de faire la connaissance de 
personnes occupant différents 
postes au sein de divers sec-
teurs des pêches, restera une 
expérience mémorable. Les 
relations nouées avec divers 
acteurs du secteur des pêches 

me seront certainement utiles dans le cadre de futures colla-
borations ainsi que pour échanger des informations. Enfin, ce 
travail m’a appris à me remettre en cause et je me suis effor-
cée de m’améliorer. Après avoir passé beaucoup de temps avec 
M. Gillett pendant cette étude, j’en suis venue à réaliser qu’il 
ne suffisait pas d’avoir des connaissances et de l’expérience 
pour mener à bien un projet tel que celui-ci. Toute personne 
qui connaît Robert  Gillett sera d’accord avec moi pour dire 
que c’est un homme déterminé qui, lorsqu’il a décidé quelque 
chose, arrive à ses fins. Cette étude, par l’intermédiaire de 
M. Gillett, m’a appris qu’il était important de faire preuve de 
beaucoup de discipline et de mettre de l’ardeur au travail. Bien 
que je doive encore m’améliorer dans de nombreux domaines, 
j’ai progressé par rapport à la personne que j’étais avant d’en-
treprendre cette étude. 

En fin de compte, l’étude Benefish m’a offert l’occasion de 
développer ma carrière sous plusieurs aspects. Ce travail m’a 
permis de comprendre la préparation minutieuse préalable à 
chaque visite dans un pays et de réfléchir à la meilleure manière 
de mener une réunion pour obtenir efficacement des informa-
tions sur les pêches. Au cours de mes déplacements, en plus de 
me constituer un réseau, j’ai pu tisser des liens avec des agents 
des pêches et des locaux, et me renseigner sur les différents sys-
tèmes de gestion des pêches en place. Cette étude m’a fourni 
des éclairages intéressants sur les pêches dans le Pacifique et m’a 
permis de remporter de nombreux succès et de relever des défis 
de taille tout au long de son déroulement. Forte de ces leçons 
et de ces expériences, je n’espère qu’une chose : m’améliorer et 
faire carrière dans le secteur des pêches. 

Pour plus d’informations : 
Merelesita Fong 
merelesitaafong@gmail.com

L’autrice, Merelesita Fong

mailto:merelesitaafong%40gmail.com
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Résumé 
Depuis 2019, le service de la pêche de la Direction des services 
de l’agriculture de la forêt et de la pêche de Wallis et Futuna 
(DSA), mène avec ses partenaires des actions pour une gestion 
durable des ressources côtières. Dans le cadre du Projet Ré-
gional Océanien des Territoires d’Outre-mer pour la Gestion 
Durable des Écosystèmes (PROTEGE), la DSA a lancé une 
collecte de données au débarquement des pêcheurs dans le but 
d’évaluer l’état des ressources exploitées. La méthodologie du 
potentiel de reproduction basé sur la longueur (LBSPR) a été 
appliquée pour l’analyse du potentiel de reproduction (SPR) 
des populations exploitées à Wallis. Les résultats suggèrent que 
l’assemblage d’espèces est moins sujet à la surpêche, comparé à 
d’autres îles du Pacifique. Pour autant la composition spécifique 
des captures met en évidence un phénomène de pêche vers les 
bas niveaux trophiques. Sur les 45 espèces évaluées, 23 peuvent 
être considérées comme exploitées durablement (SPR>0,3). 
Onze espèces ont un SPR en dessous du seuil de remplacement 
(SPR<0,2), c’est-à-dire en dessous du seuil à partir duquel les 
individus parviennent à renouveler leur population. La fragilité 
de ces espèces pourrait être le résultat d’une pression de pêche 
sélective comme la chasse sous-marine de nuit ou la pêche en 
période de frai, ce qui ne permet pas aux stocks de se recons-
tituer. Ces nouveaux éléments sur l’état des ressources à Wallis 
viennent éclairer le débat sur les pratiques de pêche et les me-
sures de gestion. 

1 Direction des services de l’agriculture de la forêt et de la pêche de Wallis et Futuna 
2 Biospherics Pty Ltd
*  Auteur pour la correspondance  : baptiste.jaugeon@agripeche.wf

Introduction 
La pêche artisanale côtière est essentielle pour la sécurité ali-
mentaire et la subsistance de plus de 200 millions de personnes 
dans le monde. En effet, plus de la moitié des captures mon-
diales proviennent des pêcheries artisanales (Garcia et Newton, 
1995). A l’inverse des grandes pêcheries commerciales qui 
font l’objet d’un suivi régulier au vu de leur importance éco-
nomique, les pêcheries artisanales ne disposent pas d’outils 
nécessaires pour une gestion éclairée des ressources (Prince et 
al. 2019). C’est le cas pour la plupart des États et Territoires 
insulaires océaniens, où les espèces de poissons de récif sont 
trop nombreuses et les données sur l’évolution des prises et la 
biologie sont trop limitées pour appliquer les méthodes clas-
siques d’évaluation de la biomasse (Prince et al. 2019). Ce 
manque d’informations biologiques sur les prises de poissons 
de récifs constitue un obstacle à leur évaluation et à leur gestion 
(Andrew et al. 2007). 

Récemment, une nouvelle méthodologie qui repose sur l’évalua-
tion du potentiel de reproduction basé sur la longueur (LBSPR) 
a été développée pour évaluer l’état des pêcheries pauvres en don-
nées (Hordyk et al. 2015). Cette méthode allie la composition 
en taille des captures et l’estimation locale de la taille à maturité 
pour obtenir le potentiel de reproduction (SPR) d’une popula-
tion donnée (Prince et al. 2019). Le SPR d’un stock correspond 
au potentiel de reproduction à un niveau d’exploitation donné 

Évaluer l’état des ressources avec la méthodologie du potentiel 
de reproduction basé sur la longueur, une première étape pour 
une gestion durable des ressources côtières à Wallis 

Baptiste Jaugeon,1* Gabrielle Cotonéa,1 Benjamin Flais,1 Savelina Taiava1 et Jeremy Prince2

Plus de 14 jeunes ont acquis des 
compétences précieuses en matière de 
collecte et d’analyse de données lors de 
l’étude sur le potentiel de frai à Wallis. Ils 
n’ont pas eu peur de plonger au cœur 
de leur mission. 
Image : @ Gabrielle Cotonéa.
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européenne, a permis au service de la pêche de la Direction des 
services de l’agriculture, de la forêt et de la pêche de Wallis et 
Futuna de se doter d’un observatoire des pêches côtières. Dans 
ce cadre, la collecte des données régulière au débarquement a 
permis d’appliquer la méthode du LBSPR. La méthode a été 
choisie précisément pour mener un travail participatif avec les 
communautés et permettre d’objectiver le débat sur l’état des 
ressources à Wallis et Futuna afin de tendre vers une gestion du-
rable des ressources marines. 

L’évaluation des ressources exploitées à Wallis selon la méthodo-
logie LBSPR est une première. Ce rapport présente les résultats, 
les avantages et les limites de la méthode ainsi que les différentes 
implications pour la mise en place d’une gestion participative et 
durable des ressources marines à Wallis et Futuna.

Matériel et méthodes

Enquêtes au débarquement 
La présente étude a été réalisée sur l’ile de Wallis sur la collec-
tivité française d’outre-mer de Wallis et Futuna. Les données 
ont été collectées entre janvier 2020 et mars 2023. Un concours 
«  Pêcheurs responsables  » a été organisé en 2021 et tout au 
long de l’année 2022 afin d’inciter les pêcheurs à participer à 
la collecte de données. Plusieurs prix étaient proposés aux pê-
cheurs afin de les inciter à participer aux enquêtes de manière 
quotidienne. La base de données couvre la majorité des tech-
niques de pêche. Toutes les zones de pêche de Wallis ont été 
échantillonnées. Une collecte de données de mesures des cap-
tures pour une sortie de pêche a été appelée « enquête ». 

Un total de 21 519 poissons a été mesuré entre le mois de jan-
vier 2020 et le mois de mars 2023. Au total, 382 enquêtes ont 
été réalisées. Un total de 32 pêcheurs a participé aux enquêtes. 
Les enquêtes ont été effectuées aux point de débarquement des 
pêcheurs, aux points de vente ou directement chez les pêcheurs. 
Au total, les échantillonnages ont été réalisés sur une vingtaine 
de sites de débarquement. Les enquêtes ont été réalisées au re-
tour des pêcheurs.

Les données ont été collectées via l’application IKASAVEA dé-
veloppée par la Communauté du Pacifique (CPS) à Nouméa. 
Plusieurs informations ont été demandées aux pêcheurs et ren-
seignées sur l’application.

Pour chaque sortie de pêche, tous les poissons capturés ont été 
photographiés sur une bâche (100*70 cm) développée par la 
CPS. Une règle graduée et une balance ont également été utili-
sées. La longueur à la fourche (LF) des individus a été mesurée 
au millimètre près par analyse d’image. Les données de lon-
gueurs plus anciennes mesurées manuellement ont été détermi-
nées au demi-centimètre. Toutes les données collectées ont été 

par rapport à son potentiel de reproduction maximal (Mace et 
Sissenwine, 1993). Il peut être utilisé comme un indicateur de 
l’état d’une population (Hordyk et al. 2015). La méthode per-
met ainsi de renseigner sur le déclin, la stabilité ou l’accroisse-
ment de la population en question (Prince et al. 2020). Un stock 
non pêché ou faiblement pêché accomplit son cycle de vie com-
plet et atteint 100% de son potentiel de reproduction naturel 
(SPR = 1). À l’inverse, la pêche réduit la durée de vie moyenne 
des individus, ce qui réduit leur potentiel de reproduction à un 
certain niveau, inférieur à 100 % (Prince et al. 2021). Autour de 
0,5 le SPR est considéré comme optimal et permet de garantir le 
meilleur taux de capture pour les pêcheurs (Prince et al. 2019). 
Un SPR compris entre 0,3 et 0,5 peut être considéré comme un 
niveau de pêche pouvant conduire au rendement maximum du-
rable (RMD) qui permet de garantir une production maximale 
sur le long terme (Prince et al. 2020). Un SPR de 0,2 est reconnu 
comme étant le « seuil de remplacement » (Mace et Sissenwine, 
1993). C’est le taux fixé à l’échelle internationale comme point 
de référence limite au-dessus duquel il faut maintenir les stocks 
pour réduire au minimum les risques de déclin à long terme 
(Prince et al. 2019). En dessous de 0,2, il est attendu que le recru-
tement en jeunes poissons diminue. 

À Wallis et Futuna, l’activité liée à la pêche a considérablement 
diminué ces dernières années. Seuls 9% des ménages wallisiens 
pêchaient et consommaient du poisson frais en 2020, contre 
35% en 2006 (Bouard et al. 2021). Si ces données sont liées au 
déclin démographique (le territoire a perdu 22% de sa popula-
tion entre 2003 et 2018), elles attestent de profondes mutations 
sociétales et d’une possible raréfaction des ressources ( Jaugeon 
et al. 2022). Pour autant, très peu de mesures de gestion enca-
drent les pratiques de pêche et les données disponibles à Wal-
lis et Futuna ne permettent pas d’avoir une vision objective de 
l’état des ressources. Les enquêtes de perception menées par le 
Service de la pêche en 2018, 2019 et 2020 ont mis en évidence 
une perception variable de l’état des ressources selon les acteurs. 
Certains pêcheurs voient les captures et la taille des poissons 
diminuer, mais ce constat est rarement reconnu comme un 
problème et il s’accompagne souvent d’un certain fatalisme qui 
n’appelle pas d’intervention humaine. Pour la plupart des ac-
teurs enquêtés, il n’y a pas de lien de causalité entre les pratiques 
de pêche et une possible diminution des ressources côtières. 
Des facteurs externes tels que le réchauffement climatique et 
les navires étrangers sont souvent cités. Ainsi, en 2021, Jaugeon 
et Juncker préconisaient de développer un suivi des ressources 
et une communication globale sur le lien entre les différentes 
pressions et l’évolution des ressources comme première étape 
pour la mise en place d’une gestion participative et durable des 
ressources côtières à Wallis et Futuna.

Le Projet Régional Océanien des Territoires pour la Gestion 
durable des Écosystèmes (PROTEGE), financé par l’Union 

Tableau 1: Données collectées sur la sortie et les efforts de pêche dans le cadre des enquêtes au débarquement.

Données sur la sortie Données sur l’effort 

• Point de débarquement 
• Date et heure de départ et de retour
• Pêcheries ciblées 
• Raison de la pratique de pêche
• Informations relatives au bateau (nom, type de bateau,  

type de moteur)
• Valeur (en Franc Pacifique) du carburant utilisé pendant la sortie

• Méthode de pêche
• Zone (pleine mer, bord de côte, lagon etc.)
• Habitat (corail, herbier, mangrove etc.)
• Temps passé à pêcher
• Zone de pêche (définies par le Service de la 

pêche)

Évaluer l’état des ressources avec la méthodologie du potentiel de reproduction basé sur la longueur,  
une première étape pour une gestion durable des ressources côtières à Wallis
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transférées et analysées sur la base de données « Enquêtes aux 
débarquement / Application web des pêches côtières » mise en 
place par la CPS (https://www.spc.int/CoastalFisheries/Field-
Surveys/LdsSurvey).

Méthode d’évaluation LBSPR
La technique d’évaluation LBSPR est un modèle qui se base 
sur le fait qu’une population exploitée soit fonction du rapport 
F/M (appelé pression de pêche relative où F désigne la mortali-
té par pêche et M désigne le taux de mortalité naturelle) et des 
deux rapports d’histoire de vie : M/k et Lm/L∞. k est le coeffi-
cient de croissance de Von Bertalanffy. Lm, aussi appelé L50 est la 
taille à maturité c’est-à-dire la classe de taille dans laquelle 50% 
des individus sont parvenus à maturité. L∞ est la taille asympto-
tique c’est-à-dire la taille qu’un individu atteindrait si on le lais-
sait grandir indéfiniment (Hordyk et al. 2015). Les algorithmes 
du modèle permettent de calculer le SPR en comparant les 
tailles des captures à leur taille à maturité (Prince et al. 2020). 

Les données d’entrée du modèle LBSPR sont les suivantes : 

i. Les données de taille des captures qui indiquent la 
taille des poissons dans une population. 

ii. Les estimations de la taille à maturité, définit par L50 
(ou Lm) et L95, c’est-à-dire les tailles auxquelles 50% 
et 95% d’une population deviennent matures (Prince 
et al. 2020). 

iii. Le rapport Lm/L∞ ; la valeur relative de la taille à ma-
turité, qui est obtenue en divisant la taille de première 
maturité sexuelle (L50) par la taille qu’un individu at-
teindrait si on le laissait grandir indéfiniment (L∞). 

iv. Le rapport M/k qui est une mesure de la rapidité avec 
laquelle chaque espèce croît jusqu’à la taille asympto-
tique (L∞) (Prince et al. 2021).

Compte tenu des valeurs supposées des paramètres M/k et L∞ 
et des données sur la composition en taille d’un stock exploi-
té, le modèle LBSPR estime la courbe de sélectivité de l’espèce. 
Cette dernière est une courbe logistique définie par les para-
mètres de sélectivité à la longueur SL50 et SL95 et par la morta-
lité par pêche relative qui sont ensuite utilisées pour calculer le 
SPR (Hordyk et al. 2015). 

Comme de nombreuses méthodes basées sur la longueur, le 
modèle LBSPR repose sur un certain nombre d’hypothèses qui 
doivent être faites de manière arbitraire dans une pêcherie pauvre 
en données. Ces hypothèses sous-jacentes comprennent : une sé-
lectivité asymptotique, une croissance décrite par l’équation de 
von Bertalanffy, une capturabilité égale entre les sexes, une dis-
tribution normale des longueurs, un taux de mortalité naturelle 
constant entre les classes d’âge adultes et un taux de croissance 
constant entre les cohortes d’un stock (Prince et al. 2015a).

Les paramètres d’entrées du modèle M/k et Lm/L∞ utilisées 
dans cette étude sont des valeurs estimatives tirées d’une mé-

Collecte de données et conversations enjouées avec les pêcheurs locaux. Image: @ Chloé Faure

https://www.spc.int/CoastalFisheries/FieldSurveys/LdsSurvey
https://www.spc.int/CoastalFisheries/FieldSurveys/LdsSurvey
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ta-analyse réalisée par Jeremy Prince à l’aide des études dispo-
nibles sur l’âge, la croissance et la maturité des espèces de pois-
sons de récif de l’Indopacifique (Prince et al. 2023). 

Les évaluations du SPR ont été effectuées sur le logiciel RStu-
dio à l’aide du package « LBSPR ».

Détermination de la taille à maturité
Deux méthodes ont été utilisées pour déterminer les tailles 
à maturité L50 et L95. La première méthode, basée sur les fré-
quences de tailles a été utilisée pour toutes les espèces analysées. 
Cette méthode consiste à convertir la partie gauche de l’histo-
gramme des fréquences de tailles en une courbe de fréquences 
cumulées, dont le 50e centile correspond approximativement 
aux estimations histologiques de la taille à maturité. Pour cette 
méthode, il est important d’avoir des individus de chaque classe 
de taille. Ceci peut poser un problème notamment lorsque les 
individus immatures ne sont pas ciblés ou absents des captures. 
En effet, lorsque seuls des individus matures sont capturés dans 
toutes les gammes de taille, cela altère partiellement ou totale-
ment la définition de la courbe de taille à maturité (Prince et al. 
2020). Dans ce cas de figure L95 était calculé comme étant 15% 
supérieur à L50.

Une deuxième méthode, basée sur l’observation macrosco-
pique des gonades, a été utilisée. Cette dernière demande plus 
de temps et de moyens, et a donc été employée pour les espèces 
les plus ciblées et les plus consommées. Les tailles à maturité 
déterminées macroscopiquement ont été retenues pour les ana-
lyses LBSPR pour les espèces suivantes : Caranx melampygus, 
Chlorurus microrhinos, Epinephelus polyphekadion, , Etelis co-
ruscans et Lutjanus gibbus.

Une règle et une balance ont été utilisées pour mesurer et 
peser des poissons comme ce Monotaxis grandoculis.  
Image: @ Baptiste Jaugeon

Résultats 
Plus de 271 espèces ont été recensées lors de l’étude témoignant 
de la grande diversité des captures à Wallis. Cette diversité té-
moigne également d’une faible sélectivité des pêcheurs ainsi que 
de l’absence de ciguatera. En raison de cette diversité et des nom-
breuses techniques de pêche utilisées, les effectifs obtenus sont 
peu homogènes. Des échantillons de plus de 1000 individus ont 
été atteints seulement pour trois espèces : Acanthurus xanthop-
terus (2908), Lutjanus gibbus (2595), et Crenimugil spp. (1866). 
Quatorze espèces avaient entre 300 et 1000 individus, 18 espèces 
entre 100 et 300 et 10 autres entre 50 et 100 individus.

Au total, 14 techniques de pêche ont été échantillonnées. 7460 
poissons (38% des captures) ont été pêchés en chasse sous-ma-
rine de jour, 5197 poissons (22%) au filet maillant et 4965 
poissons (21%) à la ligne à main. Les autres individus ont été 
capturés à la palangrotte profonde (manuelle ou électrique), à 
l’épervier, à la chasse sous-marine de nuit, ou encore au lancer.

Afin de s’assurer de la viabilité des résultats, un seuil minimum 
de 50 mesures de longueurs pour chaque espèce a été fixé. Les 
espèces pour lesquelles les distributions n’étaient pas représen-
tatives ou pour lesquelles le SPR présentait trop de variabilité 
(IC>0,5) ont été exclues. Au total, 45 espèces ont été sélection-
nées pour cette évaluation.

Les résultats du modèle déterminent des valeurs de SPR assez 
variées pour les 45 espèces évaluées. La qualité des estimations 
du modèle dépend principalement du nombre d’individus me-
surés. Les valeurs se répartissent autour et au-dessus de la valeur 
du SPR moyen qui est de 0,42 (IC 95% 0,33–0,52). 

Évaluer l’état des ressources avec la méthodologie du potentiel de reproduction basé sur la longueur,  
une première étape pour une gestion durable des ressources côtières à Wallis
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Tableau 2 : Paramètres d’entrée et résultats de l’évaluation LBSPR. Exploitation optimale en vert (SPR>0,5) ; exploitation au rendement 
maximum durable (RMD) en orange (0,3<SPR<0,5), surexploitation en rouge (SPR<0,3). Les valeurs sont présentées avec leurs 
intervalles de confiance (IC95%). SPR moyen= 0,42 (IC 95% 0,33–0,52). 
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Caranx  
melampygus 570 1 (1–1)

29,62  
(28,15–31,09)

36,88  
(33,83–39,93)

0 (0–0) 1,15 52,93 32,29 41,24
Ligne, filet et 
chasse sous-

marine
Optimal

Lutjanus bohar 346 1 (1–1) 32,13  
(29,03–35,23)

45,49  
(39,79–51,19) 0 (0–0) 0,75 44,59 33,00 37,95

Ligne, filet et 
chasse sous-

marine
Optimal

Aprion virescens 203 1 (1–1) 40,37  
(38,94–41,8)

43,88  
(40,88–46,88) 0 (0–0) 0,75 59,82 44,27 50,91

Ligne et chasse 
sous-marine Optimal

Epinephelus 
howlandi 78 1 (1–1)

26,34  
(24,65–28,03)

29,08  
(25,78–32,38)

0 (0–0) 0,96 43,15 28,48 32,75
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Variola louti 68 1 (1–1)
31,15  
(23,83–38,47)

43,51  
(30,33–56,69)

0 (0–0) 0,96 45,53 30,05 34,56
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Etelis boweni 103
0,99 
(0,85–1)

23,29  
(20,88–25,7)

29,33  
(24,81–33,85)

0,01  
(0–0,12)

0,75 36,27 26,84 30,87 Ligne Optimal

Acanthurus 
olivaceus 180

0,97 
(0,53–1)

19,13  
(17,64–20,62)

22,02  
(19,4–24,64)

0,03  
(0–0,45)

0,47 24,78 20,07 23,08
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Lutjanus 
monostigma 191

0,91 
(0,61–1)

25,19  
(23,41–26,97)

30,05  
(27,08–33,02)

0,07  
(0–0,33)

0,75 38,23 28,29 32,53
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Etelis coruscans 298
0,9  
(0,65–1)

49,97  
(46,22–53,72)

62,96  
(56,62–69,3)

0,08  
(0–0,32)

0,75 74,41 55,06 63,32 Ligne Optimal

Caranx ignobilis 159
0,79 
(0,52–1)

55,78  
(50,45–61,11)

71,93  
(63,03–80,83)

0,2  
(0–0,51)

1,13 91,44 56,69 65,19
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Lutjanus gibbus 2595
0,6  
(0,56–0,65)

24,21  
(23,98–24,44)

26,86  
(26,43–27,29)

0,5  
(0,41–0,59)

0,75 34,34 25,41 34,20
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Lethrinus 
xanthochilus

311
0,59  
(0,44–0,74)

34,23  
(31,47–36,99)

42,99  
(38,53–47,45)

0,69  
(0,22–1,16)

0,82 47,79 33,45 38,47
Ligne et chasse 

sous-marine Optimal

Crenimugil spp. 1866
0,52  
(0,48–0,55)

38,04  
(37,45–38,63)

43,64  
(42,69–44,59)

0,97  
(0,79–1,15)

1,66 54,88 36,77 42,29 Filet Optimal

Ellochelon 
vaigiensis

693
0,48 
(0,43–0,54)

31,27  
(30,93–31,61)

33,44  
(32,85–34,03)

0,77  
(0,59–0,95)

1,66 47,78 32,01 36,81 Filet RMD

Lethrinus harak 137
0,46 
(0,32–0,6)

22,54  
(21,75–23,33)

24,86  
(23,47–26,25)

0,81  
(0,38–1,24)

0,82 34,09 23,86 27,44
Ligne et chasse 

sous-marine RMD

Naso  
hexacanthus

476
0,45 
(0,36–0,54)

45,17  
(43,38–46,96)

51,95  
(49,19–54,71)

2,1  
(1,14–3,06)

0,47 51,14 41,42 47,63
Chasse  

sous-marine RMD

Cephalopholis 
argus

97
0,38  
(0,24–0,52)

25,29  
(23,92–26,66)

28,91  
(26,45–31,37)

1,05  
(0,46–1,64)

0,96 39,85 26,30 30,25
Ligne et chasse 

sous-marine RMD

Epinephelus 
fuscoguttatus

166
0,37  
(0,15–0,59)

66,54  
(54,54–78,54)

87,99  
(71,36–104,62)

1,89  
(0,05–3,73)

0,96 89,55 59,10 67,97
Ligne et chasse 

sous-marine RMD

Acanthurus 
xanthopterus

2908
0,33  
(0,29–0,37)

39,15  
(38,23–40,07)

49,02  
(47,69–50,35)

2,6  
(2,15–3,05)

0,47 44,80 36,29 41,66
Chasse  

sous-marine RMD

Epinephelus 
maculatus

145
0,33  
(0,22–0,44)

30,46  
(28,8–32,12)

35,74  
(32,86–38,62)

1,25 
(0,67–1,83)

0,96 48,24 31,84 36,62
Ligne et chasse 

sous-marine RMD

Elagatis  
bipinnulata

82
0,33  
(0,17–0,49)

53,1  
(47,46–58,74)

64,68  
(55,35–74,01)

1,33 
(0,4–2,26)

1,13 87,44 54,21 62,34
Ligne et chasse 

sous-marine RMD

Acanthurus 
blochii

296
0,32 
(0,25–0,4)

31,24  
(29,94–32,54)

37,52  
(35,45–39,59)

2,38  
(1,45–3,31)

0,47 38,23 30,97 35,62
Chasse  

sous-marine RMD

Sphyraena  
qenie

260
0,32  
(0,21–0,43)

74,87  
(65,81–83,93)

99,14  
(84,65–113,63)

1,68  
(0,81–2,55)

1,01 127,17 67,4 77,5
Ligne et chasse 

sous-marine RMD
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Chlorurus 
microrhinos

763
0,3  
(0,27–0,34)

34,74  
(34,08–35,4)

39,25  
(38,04–40,46)

1,8  
(1,48–2,12)

0,78 51,74 34,15 42,16 Chasse sous-ma-
rine Surexploité

Lethrinus 
olivaceus

498
0,29  
(0,17–0,41)

59,58  
(56,29–62,87)

77,17  
(73,26–81,08)

>5 0,82 64,36 45,05 51,81
Chasse sous- 
marine, ligne 

et filet
Surexploité

Scomberomorus 
commerson

58
0,27 
(0,1–0,44)

72,51  
(63,09–81,93)

90,62  
(74,8–106,44)

1,44  
(0,36–2,52)

0,79 118,51 80,59 92,68 Chasse sous- 
marine et ligne Surexploité

Monotaxis 
grandoculis

255
0,26  
(0,07–0,45)

44,71  
(40,72–48,7)

57 (52,39–
61,61)

>5 0,82 48,94 34,26 39,40 Chasse sous- 
marine et ligne Surexploité

Lethrinus 
atkinsoni

112
0,24  
(0,16–0,33)

27,5  
(26,09–28,91)

31,22  
(28,85–33,59)

2,44  
(1,23–3,65)

0,82 38,97 27,28 31,37 Ligne Surexploité

Caranx  
sexfasciatus

116
0,24  
(0,03–0,45)

53,62  
(43,9–63,34)

68,03  
(54,92–81,14)

3,51 
(0–7,26)

1,13 74,63 46,27 53,21 Chasse sous- 
marine et ligne Surexploité

Scarus  
rubroviolaceus

319
0,23 
(0,16–0,3)

37,54  
(35,11–39,97)

45,58  
(41,69–49,47)

3,08  
(1,84–4,32)

0,78 55,09 36,36 41,81 Chasse sous- 
marine et filet Surexploité

Hipposcarus 
longiceps

334
0,23  
(0,14–0,32)

36,66  
(33,73–39,59)

44,67 (40,28–
49,06)

4,01 
(1,9–6,12)

0,78 50,64 33,42 38,43 Filet et chasse 
sous-marine Surexploité

Ctenochaetus 
striatus

64
0,23  
(0,09–0,37)

18,81  
(17,39–20,23)

21,38  
(19,19–23,57)

>5 0,47 22,49 18,22 20,96
Chasse  

sous-marine 
et filet

Surexploité

Cetoscarus 
ocellatus

183
0,22  
(0,07–0,37)

45,41  
(40,19–50,63)

56,75  
(49,75–63,75)

>5) 0,78 58,41 38,55 44,33 Chasse  
sous-marine Surexploité

Paracaesio 
kusakarii

63
0,22 
(0,04–0,4)

50  
(42,02–57,98)

64,68  
(53,23–76,13)

2,95  
(0,18–5,72)

0,75 65,41 48,40 55,66 Ligne Surexploité

Naso unicornis 299
0,19  
(0,06–0,33)

48,08  
(44,87–51,29)

59,67  
(55,8–63,54)

>5 0,47 51,22 41,49 47,72 Chasse sous- 
marine et filet Surexploité

Caranx  
papuensis

366
0,19  
(0,04–0,34)

55,65  
(48,57–62,73)

78,07  
(69,52–86,62)

>5 1,13 71,06 44,06 50,67 Filet et chasse 
sous-marine Surexploité

Pristipomoides 
flavipinnis

134
0,17  
(0,06–0,28)

40,33  
(37,29–43,37)

49,02  
(44,97–53,07)

>5 0,75 48,62 35,98 41,37 Ligne Surexploité

Sphyraena 
forsteri

360
0,14  
(0,11–0,16)

43,1  
(41,98–44,22)

48,33  
(46,2–50,46)

3,64 
(2,9–4,38)

1,01 79,13 41,94 48,23 Ligne Surexploité

Carangoides 
orthogrammus

70
0,14  
(0,08–0,19)

36,59  
(34,81–38,37)

41,35  
(38,32–44,38)

>5 1,13 56,94 35,30 40,60 Filet et chasse 
sous-marine Surexploité

Acanthurus 
nigricauda

709
0,13 
(0,08–0,17)

23,27 
(22,71–23,83)

25,74  
(25,02–26,46)

>5 0,47 26,91 21,80 25,07 Filet Surexploité

Scomberoides 
lysan

331
0,12  
(0,08–0,16)

43,39  
(41,79–44,99)

49,32  
(46,92–51,72)

>5 0,79 61,25 41,65 47,89 Filet Surexploité

Sphyraena 
barracuda

185
0,11  
(0,08–0,14)

65,86  
(63,46–68,26)

75,8  
(71,62–79,98)

3,86 
(2,82–4,9)

1,01 125,28 66,40 76,36 Chasse sous- 
marine et ligne Surexploité

Kyphosus 
vaigiensis

91
0,09  
(0,03–0,15)

35,04  
(31,43–38,65)

42,16  
(36,46–47,86)

>5 0,50 50,60 34,41 39,57
Chasse  

sous-marine 
et filet

Surexploité

Scarus  
ghobban

81
0,09 
(0–0,19)

39,51  
(35,45–43,57)

46,36  
(41,07–51,65)

>5 0,78 53,41 35,25 40,54
Chasse  

sous-marine 
et filet

Surexploité

Epinephelus 
polyphekadion

422
0,07  
(0,05–0,09)

39,95  
(38,08–41,82)

48,92  
(46,07–51,77)

>5 0,96 67,97 44,86 58,59 Ligne et chasse 
sous-marine Surexploité
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Néanmoins, onze espèces sont placées sous le seuil de rempla-
cement fixé à 0,2, signifiant que ces espèces ont un potentiel de 
reproduction qui ne leur permet pas de renouveler la popula-
tion. Ainsi, l’état d’exploitation « surexploité » a été attribué 
à ces espèces comme c’est le cas pour Caranx papuensis, Naso 
unicornis, Epinephelus polyphekadion ou Scarus ghobban.

Onze autres espèces ont un SPR compris entre 0,2 et 0,3. Bien 
que supérieur au seuil de remplacement international fixé à 0,2, 
certains auteurs considèrent qu’en dessous de 0,3, l’exploitation 
du stock n’est plus durable (Ault et al. 2008). Ainsi, les espèces 
comme Hipposcarus longiceps, Scarus rubroviolaceus, Scombero-
morus commerson ou encore Chlorurus microrhinos sont égale-
ment qualifiées de « surexploitées ».

Dix autres espèces telles que Acanthurus xanthopterus et 
Epinephelus fuscoguttatus affichent un SPR compris entre 0,3 et 
0,5 ce qui peut être considéré comme un niveau de pêche pouvant 
conduire au rendement maximum durable (Prince et al. 2020)

Enfin, 13 espèces comme Lutjanus gibbus, Caranx ignobilis et Cre-
nimugil spp. peuvent être considérées comme exploitées de ma-
nière optimale avec un SPR supérieur à 0,5 et font donc partie de la 
catégorie des espèces bien gérées et/ou modérément pêchées selon 
les mêmes points de référence internationaux (Prince et al. 2019).

Une bâche de mesure, conçue par la CPS, a été utilisée pour faciliter la collecte de données aux sites de débarquement.  
Image: © Gabrielle Cotonéa
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Discussion
La méthode d’évaluation LBPSR était utilisée pour la première 
fois à Wallis. En trois ans, avec la collaboration d’une trentaine de 
pêcheurs locaux, la collecte de données a été lancée et les données 
récoltées ont permis l’évaluation de l’état des stocks de 45 espèces 
récifo-lagonaires les plus pêchées. Parmi ces 45 espèces, 23 peuvent 
être considérées comme exploitées durablement (SPR>0,3).

Des résultats satisfaisants pour la région
La valeur moyenne du SPR obtenue de 0,42 (IC 95% 0,33–0,52) 
se situe dans l’intervalle [0,3–0,4] qui correspond au standard 
international utilisé comme proxy du niveau de pêche pouvant 
mener au rendement maximum durable (Prince et al. 2020). Ces 
résultats sont plus satisfaisants que dans d’autres îles du Pacifique 
comme à Palau où le SPR moyen s’élevait seulement à 0,12 pour 
12 espèces étudiées en 2015 (Prince et al. 2015b) ou encore aux 
Fidji où le SPR moyen était de 0,19 pour 29 espèces évaluées en 
2019 (Prince et al. 2019). Par exemple, le SPR de l’espèce Lutja-
nus gibbus s’élève à 0,6 à Wallis alors qu’il s’élève seulement à 0,09 
aux îles Fidji et 0,10 à Palau. Nos résultats se rapprochent plus de 
ceux observés aux Îles Salomon en 2020 où le SPR moyen s’éle-
vait à environ 0,35 (Prince et al. 2020).  
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Une pression de pêche et des pratiques qui ne permettent 
pas la reconstitution des stocks de poissons
Les résultats appellent tout de même à la prudence, sur les 45 es-
pèces évaluées, 22 d’entre elles peuvent être considérées comme 
surexploitées (SPR<0,3). Cela signifie que la pression de pêche 
actuelle ne permet pas la reconstitution des stocks de poissons. 
Ces résultats sont en accord avec les témoignages des pêcheurs 
qui évoquent une diminution de la taille et du nombre de pois-
sons ainsi que la difficulté à les capturer.

À Wallis, la composition des captures met en évidence un phé-
nomène de pêche vers les bas niveaux trophiques (Pauly et al. 
1998). En effet, les plus grandes espèces comme Bolbometopon 
muricatum, Cheilinus undulatus ou Plectropomus laevis sont 
faiblement représentées dans les captures et d’autres espèces 

comme Epinephelus polyphekadion, Scombero-
morus commerson et Sphyraena barracuda pré-
sentent des SPR inférieurs à 0,2. L’importance 
d’espèces plus petites dans les captures comme 
Lutjanus gibbus, Lethrinus xanthochilus et Le-
thrinus harak indique également que l’effort 
de pêche se dirige sur des espèces de plus en 
plus petites.

Certaines espèces principalement pêchées 
en chasse sous-marine et au filet de la famille 
des scaridés telles que Scarus ghobban, Scarus 
rubroviolaceus, Cetoscarus ocellatus, Chlorurus 
microrhinos ou Hipposcarus longiceps et de la 
famille des acanthuridés comme Naso uni-
cornis, Acanthurus nigricauda et Ctenochaetus 
striatus présentent des SPR inférieurs à 0,3. 

L’une des techniques de pêche la plus prati-
quée et aussi la plus néfaste à Wallis et Futuna 
est sans doute la chasse sous-marine de nuit. 
Normalement interdite par la règlementa-
tion, elle est encore fortement ancrée dans 
les mœurs et pratiquée par de nombreux pê-
cheurs. Cette technique maintient une pres-
sion de pêche sélective sur certaines espèces et 
souvent sur les plus gros reproducteurs, ce qui 
ne permet pas aux populations de se rétablir. 
Il a d’ailleurs été prouvé qu’elle pouvait avoir 
un impact majeur sur les poissons perroquets 
et sur les agrégations de frai des loches (Gillett 
et Moy, 2006). Malgré un manque de données 
sur cette technique, il ne fait pas de doute 
qu’elle a un effet néfaste sur les ressources, 
particulièrement sur les poissons perroquets. 
Même de jour, la chasse sous-marine ne doit 
pas être écartée des méthodes qui contribuent 
à la surpêche côtière car celle-ci peut avoir des 
effets négatifs rapides sur les populations en 
raison de son efficacité et de la sélection d’es-
pèces qui ne supportent pas la pression (Gillett 
et Moy, 2006). Il est donc nécessaire d’instau-
rer une gestion rigoureuse, d’autant plus que 

cette technique cible des poissons herbivores tels que les pois-
sons chirurgiens (acanthuridés) et les poissons perroquets (sca-
ridés), deux familles qui assurent une fonction écosystémique 
essentielle au maintien des récifs coralliens.

La loche crasseuse Epinephelus polyphekadion présente le SPR 
le plus bas soit 0,07. À ce stade le stock peut être considéré 
comme effondré. À Wallis, E. polyphekadion est soumise à une 
forte pression de pêche (F/M >5) et peut être capturée aussi 
bien en chasse sous-marine, au filet ou à la palangrotte. Tout 
comme d’autres espèces de la famille des serranidés, les popula-
tions de E. polyphekadion semblent être sensibles à la pression 
de pêche, comme c’est le cas aux îles Fidji où les résultats de 
l’évaluation des stocks a exposé la fragilité de cette espèce qui 
présentait un SPR de 0,03 (Prince et al. 2019). Il se peut que ces 
estimations faibles soient dues au mode de reproduction de l’es-
pèce. En effet, pendant sa saison de reproduction, elle forme de 
brèves agrégations de frai où des centaines voire des milliers de 
poissons se rassemblent et se reproduisent au niveau des passes 
(Rhodes et Sadovy, 2002, Demitcheson et al. 2008). À Wallis, 
les pêcheurs pêchent de manière régulière voire systématique 

Les efforts de collecte de données à Futuna se sont intensifiés en 2023.  
Les résultats devraient être disponibles d’ici la fin de l’année.  
Image: © Gabrielle Cotonéa
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au niveau des passes car elles représentent une zone de passage 
pour une multitude d’espèces avec des individus de grande 
taille qui sont moins présents dans le lagon. Néanmoins, cer-
tains pêcheurs vont augmenter leur effort lors des agrégations 
de frai pour pêcher le plus d’individus possibles, ce qui peut 
avoir un impact sur la reproduction de certaines espèces. 

Perspectives pour une gestion participative et durable 
des ressources côtières à Wallis
L’un des objectifs de cette étude était de faire prendre 
conscience à la population des menaces qui pèsent sur les res-
sources marines. Le travail participatif mené avec les pêcheurs 
est un moyen d’informer sur le lien de cause à effet entre la 
pêche et le déclin des ressources. Les écosystèmes marins font 
face à de nombreuses pressions  : le changement climatique, 
l’eutrophisation des eaux côtières, la dégradation d’habitats et 
la pollution ont tous un impact négatif et croissant sur les pê-
cheries. Mais c’est la surpêche qui demeure le principal facteur 
anthropique (Prince et al. 2015). Avant la création de l’Obser-
vatoire des pêches à Wallis et Futuna, la population ne semblait 
pas formuler d’inquiétudes face à la raréfaction de certaines es-
pèces, ni considérer la gestion des ressources comme une prio-
rité. Aujourd’hui, les nombreuses actions mises en place dans 
le cadre de la stratégie pour une gestion durable des ressources 
côtières à Wallis et Futuna ont permis de regrouper les diffé-
rents acteurs (pêcheurs, coutumiers, gestionnaires) autour d’un 
intérêt commun. La présentation des résultats préliminaires de 

l’étude a récemment soulevé des questionnements relatifs à la 
mise en place d’actions de gestion pour la restauration des res-
sources et laisse entrevoir un nouvel espoir pour la gestion des 
ressources récifo-lagonaires à Wallis.

Même si certaines espèces ne sont pas directement menacées 
d’effondrement, l’application de mesures de gestions tel que 
l’interdiction de la chasse sous-marine de nuit, la fermeture 
temporaire de la pêche sur les zones de frai et la mise en place de 
tailles minimales de capture à Wallis permettraient d’atteindre 
des niveaux de SPR supérieurs à 0,3 et garantir ainsi de meil-
leurs rendements pour les pêcheurs et une meilleure résilience 
des stocks face aux changements globaux. Les actions de sensi-
bilisation et de communication doivent se poursuivre en ce sens 
afin d’aboutir à l’application de mesures de gestion.

Malgré les limites rencontrées, la méthode LBSPR s’est avé-
rée être la meilleure option pour évaluer la pêche artisanale à 
Wallis. La collecte d’échantillons plus importants permettra 
une estimation plus précise des tailles à maturité ainsi que des 
SPR des espèces. La collecte de donnée a été lancée à Futuna. 
Les données récoltées permettront enfin d’apporter les infor-
mations nécessaires à la gestion des ressources récifo-lagonaire 
pour les deux îles.

Analyse des gonades à la clinique de la Direction des services de l’agriculture de la forêt et de la pêche de Wallis et Futuna.  
Image: @ Baptiste Jaugeon
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Des observatoires des pêches côtières (OPC) ont été créés et 
mis en œuvre en Nouvelle-Calédonie et à Wallis et Futuna 
dans le but d’éclairer les gestionnaires sur l’état des ressources 
exploitées. Leurs principales missions sont la collecte, la gestion 
et l’analyse des données relatives aux pêches côtières dans l’ob-
jectif de les communiquer auprès de l’ensemble des acteurs de 
la filière.

Grâce aux liens de confiance et de coopération établis avec les 
pêcheurs, ces outils ont démontré leur pertinence et leur effica-
cité : l’état des stocks d’espèces couramment consommées ou 
à forte valeur commerciale est aujourd’hui connu tout comme 
certains paramètres biologiques clés pour la gestion de la res-
source.

Après avoir dressé le contexte dans lequel sont nés ces OPC, 
cet article s’attache à répondre à ces questions : Qu’est-ce qu’un 
Observatoire des Pêches Côtières ? Pour quoi faire et pour qui ? 
Comment fonctionne-t-il ? Quels sont les moyens nécessaires ? 
Quelles données alimentent l’OPC et quelles informations 
pertinentes en tire-t-on ? Quel est l’avenir d’un OPC ?

Historique et contexte
La pêche joue un rôle crucial pour les populations des îles du 
Pacifique qui dépendent en grande partie des ressources ma-
rines côtières pour leur sécurité alimentaire. Les pratiques de 
pêche y sont très diversifiées et la pêche vivrière représente 67% 
% du volume total des produits de la mer prélevés dans les zones 
lagonaires en 2014 (Gillett, 2016). Il apparaît essentiel que les 
pêcheries côtières soient gérées de façon durable pour assurer la 
pérennité des modes de vie et des économies insulaires.

La gestion durable de ces ressources requiert une connaissance 
détaillée de l’ensemble des activités de pêche (engin, efforts, 
zones etc.) et des captures (espèces ciblées, volume par espèce, 
taille des individus pêchés). Or, si des informations existent par-
fois dans certaines îles du Pacifique, les connaissances s’avèrent 
partielles sur l’ensemble de l’activité du fait de sa diversité, 
d’une fourniture irrégulière des données ainsi qu’un manque 
de fiabilité des données sur l’effort de pêche et les captures.

Dans une volonté d’améliorer le système de collecte, une struc-
ture de centralisation et d’analyse de données sur la pêche cô-
tière permettrait d’apporter régulièrement des informations 
objectives et fiables pour une meilleure compréhension du sec-
teur et de son évolution.

Un outil efficace pour une gestion partagée des ressources 
marines ? L’observatoire des pêches côtières 

Sabrina Virly,1 Baptiste Jaugeon,2 Pablo Chavance,3 Jean-François Laplante4 et Matthieu Juncker5

Sous l’égide du projet PROTEGE financé par le 11e Fonds Eu-
ropéen de Développement et mis en œuvre par la CPS, la Nou-
velle-Calédonie d’une part, et Wallis et Futuna d’autre part, 
deux territoires du Pacifique aux contextes environnementaux, 
socio-économiques et culturels bien différents, ont souhaité 
se doter d’un observatoire des pêches côtières pour gérer leurs 
ressources (figure 1). L’objectif général de PROTEGE est de 
construire un développement durable et résilient des écono-
mies des Pays et Territoires d’Outre-Mer face au changement 
climatique en s’appuyant sur la biodiversité et les ressources na-
turelles renouvelables.

En Nouvelle-Calédonie où les lagons et récifs totalisent une 
surface de 23 400 km², les compétences en matière de gestion 
des ressources marines côtières sont exercées par chacune des 
trois provinces et du gouvernement. Ces quatre collectivités 
ont émis le souhait de développer un outil de de collecte, de 
centralisation et d’harmonisation de l’ensemble des données 
halieutiques dans le but de tendre vers une gestion globale des 
ressources, harmonisée à l’échelle du pays. Leurs besoins par-
tagés d’acquérir des connaissances complémentaires sur les 
ressources marines ont contribué à cette volonté commune de 
créer une plateforme unique.

A Wallis et Futuna, un territoire aux dimensions bien plus mo-
destes et dont les lagons et récifs couvrent 932 km²,6 la pêche cô-
tière est placée sous la compétence du Service des Pêches au sein 
de la Direction des services de l’Agriculture, de la Forêt et de la 
Pêche de Wallis et Futuna (Jaugeon et Juncker, 2021). Le manque 
d’informations sur l’évolution des captures et l’état de la ressource 
a impulsé la volonté de créer une structure qui puisse répondre aux 
attentes des acteurs de la pêche en termes de gestion des ressources 
marines (pêcheurs, gestionnaires, élus, coutumiers).

Ainsi, les institutions en charge de la gestion des ressources ma-
rines en NC et à WF ne disposant pas de l’ensemble des don-
nées nécessaires pour prévenir les risques de surexploitation 
des différentes espèces marines côtières, ont souhaité mettre en 
place un observatoire des pêches côtières.

L’étude de faisabilité sur la mise en œuvre de OPC de NC, me-
nées en amont dans la province Sud de la Nouvelle-Calédonie 
(Guillemot et Leopold, 2017) ainsi que le travail d’animation 
de l’ADECAL - Technopole7 ont permis d’identifier précisé-
ment les questions et les attentes des acteurs concernés. A Wal-
lis et Futuna, l’étude de faisabilité sur la mise en œuvre d’un 
OPC a intégré les besoins de l’ensemble des acteurs de la pêche 

1 Ingénieur halieute indépendant en Nouvelle-Calédonie. Courriel : svirly@canl.nc
2 Animateur pêches côtières et aquaculture du projet PROTEGE au service de la pêche à la DSA, Wallis et Futuna. Courriel : baptiste.jaugeon@agripeche.wf
3 Ingénieur pôle marin, ADECAL Technopole NC.Courriel : pablo.chavance@adecal.nc
4 Animateur pêches côtières et aquaculture du projet PROTEGE à l’ADECAL, Nouvelle-Calédonie. Courriel : jean-francois.laplante@adecal.nc
5  Coordonnateur pêches côtières et aquaculture du projet PROTEGE à la CPS. Courriel : matthieuj@spc.int 
6 Superficie récifo-lagonaire, hors hauts fonds



43

Un outil efficace pour une gestion partagée des ressources marines ?  L’observatoire des pêches côtières

Wallis et Futuna

10

KILOMETRES

0

10

KILOMETRES

0

Wallis

Futuna

Ouvéa

Bélep

Lifou

Maré

Île des Pins

Grande-Terre

Tiga

Nouvelle-Calédonie

200

KILOMETRES

0

Nouvelle-Calédonie Wallis et Futuna

Population 270 000 habitants 13 500 habitants

Superficie lagon et récifs 23 400 km2 932 km2
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Figure 1. Cartes des archipels de Nouvelle-Calédonie et de Wallis et Futuna, montrant les zones de pêche côtière (en bleu sombre).
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ainsi que la perception de la population en terme d’acceptabi-
lité d’un OPC (Preuss et Sabinot, 2021). L’identification et la 
prise en compte de l’ensemble des besoins s’avèrent être une 
condition essentielle pour s’assurer d’une bonne représentati-
vité des acteurs.

C’est donc dans ces contextes différents mais avec une volonté 
commune de « mieux connaître pour mieux gérer » que sont 
nés les OPC en NC en février 2020 et à WF en septembre 
2021. Ces OPC ont été mis en place dans l’objectif de valider 
leur faisabilité opérationnelle sur la base d’un plan d’actions 
2020-2023 du projet PROTEGE. Cette phase a représenté une 
réelle opportunité de dimensionner chaque OPC dans le but 
de les pérenniser.

Un observatoire, pour quoi faire et pour qui ?

Définition et genèse d’un observatoire
Un observatoire est un dispositif d’observations, d’analyses 
et de communication mis en œuvre par un ou plusieurs orga-
nismes, pour suivre l’évolution d’un domaine dans le temps et 
dans l’espace (Lemoisson et al., 2008). Il tente généralement 
de répondre à des problématiques de gestion durable des res-
sources et de la biodiversité et intéresse plusieurs parties pre-
nantes. À titre d’exemple, dans le contexte de développement 
d’un projet d’exploitation minière d’envergure dans le sud de la 
Nouvelle-Calédonie aux richesses naturelles remarquables, les 
questionnements et inquiétudes de la population d’une part et 
le besoin pour les acteurs institutionnels d’être éclairés sur les 
mesures de conservation à prendre d’autre part, ont fortement 
conditionné l’émergence de l’ŒIL, Observatoire de l’Environ-
nement en Nouvelle-Calédonie ( Juncker, 2015).

Un point commun à tous ces observatoires est l’existence 
d’un système d’information. Celui-ci se matérialise par des 
infrastructures informatiques dans lesquelles les données col-
lectées sont stockées, analysées puis restituées sous la forme 
synthétique de tableaux, cartes, ou indicateurs. L’information 
produite est basée sur la science  ; elle est objective, neutre et 
impartiale.

Du fait des spécificités de la pêche côtière dans le Pacifique (di-
versité de pratiques, diversité d’espèces, secteur vivrier très im-
portant et peu connu), un observatoire sur les pêches côtières 
présente l’intérêt de bancariser une multitude de données aussi 
diversifiées soient- elles. Dans le cadre d’un OPC, les données 
collectées ou produites concernent les informations halieu-
tiques, biologiques et socio-économiques dans un périmètre 
géographique allant de la côte jusqu’aux tombants externes des 
récifs barrières.

Enfin, un OPC se définit comme un outil d’action collective 
mettant en réseau divers acteurs (pêcheurs, collectivités, élus, 
coutumiers, organismes de recherche, ONG), pour créer des 

échanges, engager des débats, réaliser des études sur l’état des 
ressources côtières et acquérir des connaissances biologiques, et 
contribuer au final aux décisions en matière de gestion durable 
des pêcheries. L’animation d’un OPC est essentielle car elle 
permet un travail collaboratif entre les partenaires, la remontée 
de problématique de la filière ainsi que le partage et la diffusion 
d’informations.

Objectifs et missions d’un OPC
Un OPC présente 3 objectifs majeurs :

 8 Faciliter la compréhension du secteur pêche côtière grâce 
à la production de statistiques de pêche et d’indicateurs de 
l’état des ressources et des pêcheries ;

 8 Eclairer les décisions et alerter grâce à l’analyse et au suivi 
des indicateurs caractérisant la pêche et les ressources ;

 8 Informer et accompagner les pêcheurs et gestionnaires 
grâce au partage des connaissances.

Pour atteindre ces objectifs, un OPC a pour principales mis-
sions (figure 2) :

 8 Acquérir des connaissances sur la pêche côtière et l’état 
des ressources exploitées ;

 8 Produire, collecter, centraliser, structurer, standardiser 
des données biologiques, halieutiques, socio-économiques ;

 8 Analyser, interpréter les données et produire des indica-
teurs et identifier des seuils d’alerte ;

 8 Valoriser et communiquer l’information produite sur 
divers supports et auprès d’un large public ;

 8 Animer un réseau d’acteurs concernés par la pêche côtière 
à partir de cette plateforme unique de référence, lieu 
d’échanges et de concertation sur les enjeux de la pêche.

L’expérience acquise par les OPC de Nouvelle-Calédonie et de 
Wallis et Futuna, a permis d’identifier les principaux facteurs 
essentiels au bon fonctionnement et à la réussite d’un obser-
vatoire :

 8 Identification claire et consensuelle des objectifs et 
questions auxquels l’outil doit répondre ;

 8 Définition d’un cadre technique et scientifique en mat-
ière de collecte et traitement des données ;

 8 Animation dynamique et permanente ;

 8 Établissement d’une relation de confiance entre diffé-
rents acteurs8 ;

 8 Communication régulière et adaptée aux différents publics ;

 8 Pérennisation de l’outil et actualisation régulière des 
données9.

7 Association Loi 1901 semi publique, créée pour favoriser l’émergence de projets innovants, notamment la valorisation des ressources biologiques marines 
et terrestres à l’échelle de la NC. L’Assemblée Générale rassemble des représentants des pouvoirs publics, d’organisations représentatives du secteur privé 
et de la recherche. Ses membres de droits, qui assurent son financement à titre principal, sont l’Etat, la Nouvelle-Calédonie et les Provinces Iles Loyauté, 
Nord et Sud.

8 Rassurer notamment sur le fait que l’OPC n’est pas un outil de contrôle utilisé pour sanctionner.
9 Le suivi de la ressource n’a de sens que sur le long terme.
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La fonction de médiation d’un observatoire est reconnue 
par tous comme constitutive de sa réussite. L’observatoire n’a 
de sens que s’il est un « objet intermédiaire » qui permet la 
confrontation entre les acteurs, la discussion, la construction 
d’une problématique, voire d’une controverse (Piveteau, 2011).

A qui s’adresse l’OPC ?
L’OPC est un outil avant tout au service des collectivités et des 
pêcheurs. Il a également vocation à informer la population sur 
la pêche et l’état de la ressource.

La restitution d’informations aux pêcheurs est essentielle pour 
pérenniser la relation de confiance tissée entre l’OPC, les col-
lectivités en charge de la pêche et les pêcheurs, principaux four-
nisseurs de données. Les pêcheurs côtiers englobant plusieurs 
catégories (pêcheur vivrier, pêcheur plaisancier, pêcheur profes-
sionnel, organisations professionnelles, Chambre consulaire), les 
niveaux d’informations transmises sont adaptés à l’audience.

La diffusion d’informations auprès de la population permet 
d’accroître sa sensibilisation à l’environnement et les ressources 
marines dont elle dépend.

L’identification des publics cibles oriente la nature des supports 
de communication (tableau 1 et figures 3 et 4). Ils peuvent être 
regroupés en deux catégories :

 8 Édition et communication digitale : rapport annuel, bilan 
statistique, présentation PowerPoint, Lettre d’information 
sur les pêches de la CPS, plaquette, vidéo/film, radio, site 
internet, page Facebook ;

 8 Événementiel : fêtes thématiques, campagnes de sensibili-
sation, rencontres avec associations et villageois.

Figure 2 : Missions, acteurs et cibles d’un OPC
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Tableau 1. Supports de communication possibles et destinataires de ces supports. 

Support de communication Destinataires

Rapport annuel et bilan statistique • Interne
• Commissions techniques et groupes de travail
• CPS et autres organismes de recherche
•  Chambre consulaire et organisations professionnelles
• Pêcheurs professionnels
• Élus et décideurs

Restitution orale et dossier annuel individuel Pêcheurs professionnels

Présentations Powerpoint • Élus et décideurs,
• Pêcheurs professionnels
• Chambre consulaire et organisations professionnelles

Lettre d’information sur les pêches de la CPS Pays membres CPS 
Plaquette, vidéo/film, radio, site internet, page Facebook • Élus et décideurs

• Pêcheurs professionnels et non professionnels
• Coutumiers
• Services techniques
• Commerçants
• Grand public

Événementiels (ex : « Assises de la Pêche » en NC,  
« Vendredis de la pêche » à WF…).

• Pêcheurs professionnels et non professionnels
• Coutumiers
• Gestionnaires et services techniques

Un outil efficace pour une gestion partagée des ressources marines ?  L’observatoire des pêches côtières

Figure 3. Journée de la pêche durable à Wallis et Futuna
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Comment fonctionne un OPC ?

Gouvernance
L’OPC est le fruit d’une volonté partagée de plusieurs 
partenaires, qu’ils soient issus des collectivités publiques, 
du secteur privé ou du monde de la recherche. L’en-
semble des parties prenantes concernées par la pêche 
s’accordent sur les objectifs fixés de l’OPC, et ce, dès 
l’étude de faisabilité. Ainsi, la gouvernance d’un OPC 
est généralement confiée à un groupe d’acteurs fédérés en 
comité de pilotage dont le rôle est de définir les grandes 
orientations de travail de l’OPC.

En NC, un comité de pilotage a été créé, composé des 
Collectivités, des organisations professionnelles, de la 
Chambre d’Agriculture et de la Pêche et l’ADECAL 
Technopole. Il se réunit deux fois par an pour définir le 
plan stratégique, valider les actions et études à mettre en 
œuvre et définir la programmation budgétaire.

À WF, un comité consultatif des pêches composé de l’en-
semble des acteurs concernés par la pêche10 est organisé 
régulièrement afin de présenter les données et résultats 
de l’OPC.

Organisation et moyens humains
Trois types d’organisation peuvent être envisagées pour le 
portage juridique d’un Observatoire (ADEME, 2011) :

 8 Outil géré et animé depuis une structure existante ;

 8 Réseau de plusieurs fondateurs, coordonné par 
une structure existante ;

 8 Structure juridique propre.

En NC comme à WF, c’est une structure existante qui 
porte l’OPC et qui l’héberge. Le Service des Pêches de la 
DSA de WF en a la gestion et rend compte à l’Assemblée 
Territoriale. En NC, le choix s’est porté consensuelle-
ment sur l’ADECAL Technopole qui traite déjà de pro-
blématiques de gestion durable des ressources marines à 
l’échelle du territoire.

Les moyens humains nécessaires au bon fonctionnement 
d’un OPC sont variables en fonction des objectifs fixés 
et des éventuels moyens humains disponibles dans la 
structure existante. 

Les métiers nécessaires au fonctionnement d’un OPC 
sont ceux liés à :

 8 La coordination et l’animation, essentielles à la 
dynamique du réseau d’acteurs et à la pérennisa-
tion des liens de confiance entre les pêcheurs et 
l’OPC ;

10 Le comité regroupe le Ministre coutumier en charge de l’environnement, le Ministre coutumier en charge du secteur primaire, le Président de la commis-
sion agriculture et pêche, le chef de service des affaires économiques et du développement, le chef de service de la statistique, le directeur de la DSA, le 
coordinateur territorial de PROTEGE, l’animateur pêche et aquaculture de PROTEGE au sein de la DSA, l’agent de l’OPC WF au sein de la DSA, les 
chefs de plusieurs villages, les membres d’associations et de fédérations de pêcheurs, les pêcheurs professionnels, les jeunes pêcheurs, les pêcheurs plaisanci-
ers et les responsables de magasin.

Figure 4. Divers supports de communication (couverture  
d’un rapport annuel et site internet OPC NC – couverture d’un  

rapport annuel et page Facebook OPC WF)
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 8 La collecte de données par des agents de ter-
rain. Leur proximité avec les pêcheurs permet 
d’entretenir une relation de confiance avec les 
pêcheurs et d’améliorer la qualité des données 
collectées. Le nombre d’agents de terrain est 
variable selon le périmètre géographique à 
considérer (actuellement trois en NC soit un 
par province et deux à WF soit un par île) ;

 8 La communication qui est aboutissement du 
travail de l’observatoire. Celle-ci peut être por-
tée par un ou des agents en interne voire sinon 
être externalisée11.

Au-delà des agents dédiés à ces OPC, d’autres res-
sources humaines issues des structures d’accueil et 
de leurs partenaires peuvent largement contribuer à 
l’accomplissement de ses missions en fournissant des 
données, en participation aux travaux de collecte et 
d’analyse, en relayant les communications de l’OPC, 
etc. C’est cette coopération entre une cellule de 
coordination dédiée et un réseau d’acteurs impliqués 
qui rend l’outil OPC efficient.

Moyens techniques et financiers
Le développement d’un OPC nécessite d’anticiper 
un budget pour mener une étude de faisabilité essen-
tielle au dimensionnement de la structure au regard 
des objectifs qui lui sont assignés.

Un budget initial d’investissement permet de finan-
cer le recrutement d’une équipe, le matériel pour 
fonctionner, l’infrastructure informatique, les appli-
catifs numériques de l’OPC12.

Un budget de fonctionnement de base permet à 
l’OPC de devenir opérationnel. Outre le budget du 
personnel, il inclue les fonds pour mener des suivis 
et analyses biologiques, halieutiques, socio-écono-
miques en routine, ainsi que ceux dédiés à la commu-
nication, l’animation et la gestion de l’OPC (admi-
nistratif, comptable, logistique, informatique). Les 
ressources humaines représentent le poste budgétaire 
le plus conséquent, avec plus de la moitié du budget 
de fonctionnement. 

Un budget supplémentaire est à prévoir pour finan-
cer des opérations spécifiques (sur une ressource en 
particulier, sur une activité donnée) et pour recruter 
du personnel supplémentaire en cas de besoin.

Les deux OPC ont été financés sur des fonds de 
l’Union européenne via le programme PROTEGE 
pour la période 2019-2023 et ils disposent du sou-
tien scientifique et technique continu de la part du 
programme pêche côtière de la CPS.

Concernant les applications numériques, WF a bé-
néficié de l’appui de la division pêche et aquaculture 
de la CPS pour développer des protocoles de collecte 

11 Dans le cadre de ces deux OPC, la stratégie de communication a été financée par le programme PROTEGE avant que chaque OPC ne se l’approprie et l’adapte à 
leur propre contexte.

12 Le niveau d’investissement est variable selon que le pays ait besoin de développer sa propre plateforme informatique qui présente un cout plus élevé que d’utiliser 
les applications existantes développées par la CPS

Figure 5. Module d’analyse Ichtyomètre et balance : le dispositif reconnait 
automatiquement l’espèce, la taille et le poids de chaque individu

Figure 6. Module d’analyse des photos sur la bâche de mesure : le dispositif 
reconnait les espèces de poissons disposées sur la bâche conçue à cet effet. 
Il faut ensuite sélectionner et mesurer chaque espèce avec l’outil de mesure.

Figure 7. Interface informatique du Meta-Info Centre de Nouvelle-Calédonie.
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et de saisie. Les données collectées sont saisies à l’aide de l’ap-
plication IKASAVEA et hébergées sur le portail des pêches cô-
tières de la CPS. Ce portail dispose de plusieurs modules dont 
LANDING SURVEYS utilisé pour les enquêtes au débar-
quement, FISHER LOGBOOKS pour les fiches de pêches et 
DATA DEPOSITORY pour l’hébergement de bases de don-
nées créées en dehors du portail CFP. Des dispositifs tels que 
« poisson sur ichtyomètre » et « poisson sur tapis » sont uti-
lisés pour faciliter la collecte de données et minimiser le temps 
passé sur le terrain (figures 5 et 6).

La Nouvelle-Calédonie utilise également les modules de sai-
sie et d’analyse développés par la CPS. Toutefois du fait de la 
nécessité de compiler des données issues de différentes bases 
institutionnelles, elle a investi dans un outil informatique et 
statistique qui lui est propre : le Meta-Info Centre (MIC)13. Il 
permet de mettre en relation l’ensemble des bases existantes si 
elles sont renseignées sous des formats compatibles.

L’interface permet d’interagir entre les données et les gra-
phiques de façon intuitive et dynamique : il est ainsi possible 
à tout moment d’extraire des données brutes, des graphiques 
synthétiques et de renseigner une quarantaine d’indicateurs re-
latifs à la pêche et aux ressources exploitées (figure 7). Cet outil 
contribue également à améliorer la collecte de données source, 
fournissant un retour d’expérience sur leur utilisation.

Des données collectées aux indicateurs d’aide à  
la gestion

Données sources et exemples d’indicateurs
Les données collectées concernent en premier lieu la pêche pro-
fessionnelle dont l’accès aux données est plus aisé, et proviennent 
de différentes sources : fiches de pêche, enquêtes auprès des pê-
cheurs, échantillonnages biologiques au débarquement, aux mar-
chés ou sur d’autres lieux de vente. Des enquêtes sur la percep-
tion qu’ont les pêcheurs sur l’état de la ressource et son évolution 
contribuent à enrichir qualitativement la base de données.

13 La solution technique retenue qui est dotée d’une interface très ergonomique, s’appuie sur les outils Microsoft® (Cloud Azure et outil décisionnel PowerBI).

Figure 7. Interface informatique du Meta-Info Centre de Nouvelle-Calédonie.

Les informations de captures réalisées par la pêche non profes-
sionnelle, souvent indisponibles à l’échelle pays, sont estimées 
indirectement à partir de données de consommation des mé-
nages collectées au cours d’enquêtes ou de recensement auprès 
de la population, ou à partir d’études spécifiques sur la pêche 
non professionnelle. Tel a été le cas de l’enquête de consomma-
tion des ménages menée à WF en 2019 (Bouard, 2021).

Une étude sur les estimations des captures issues de la pêche 
rurale non professionnelle vient d’être achevée en NC. Basée 
dans un premier temps sur trois sites pilotes, elle a permis de dé-
velopper et mettre en œuvre une méthode reproductible qui re-
pose sur la distinction de deux types de pêches, 1) quotidienne 
et 2) évènementielle, et qui permette d’extrapoler les captures à 
l’échelle de la commune (Faure et al., 2022). Les OPC ont pour 
vocation à terme, d’intégrer le suivi des pêches côtières vivrières 
et plaisancières et d’augmenter l’effort de suivi.

Les informations recueillies sont classées en quatre grandes ca-
tégories d’indicateurs et sont récapitulées dans le tableau 2.

Certains indicateurs sont calculés à partir de paramètres mesu-
rés. Par exemple, les mesures de tailles d’une espèce permettent 
d’élaborer la structure de taille par espèce, renseignant l’état de 
la population exploitée. Le potentiel de reproduction caracté-
risant la proportion de juvéniles dans les captures, est un autre 
exemple d’indicateur construit à partir de données collectées 
sur le terrain telles que la taille de maturité sexuelle.

Des résultats probants et parlants
Au cours des trois dernières années, les deux OPC se sont struc-
turés et ont mis en œuvre des routines de collecte, de traitement 
et de diffusion de données qui sont propres à chacun, adaptées 
à leurs contextes socio-économique et culturel, et qui évoluent 
en adéquation avec leurs besoins.

Vingt-cinq actions ont été réalisées par l’OPC NC au cours de 
ses trois premières années. Certaines réalisations ont concerné 
l’analyse des données halieutiques et biologiques collectées lors 
des débarquements ou à partir de fiches de pêche, et d’autres 
se sont attachées à améliorer les connaissances sur certaines 
espèces dont l’état des stocks est encore mal connu. Le crabe 
de palétuvier (Scylla serrata), les vivaneaux (Etelis spp., Pristi-
pomoides spp.) ou encore le perroquet-à-bosse (Bolbometopon 
muricatum) ont notamment fait l’objet d’une attention parti-
culière en NC.

À WF, les actions également nombreuses se focalisent princi-
palement sur l’état des ressources marines à partir de mesures 
au débarquement ainsi que sur l’amélioration des systèmes de 
collecte et de saisie des données de pêche.

Deux exemples de réalisations ont été retenus ici pour illustrer 
une partie des actions menées dans le cadre des OPC et sont 
développés ci-après.

1- La mise en œuvre d’une méthode d’analyse basée sur 
les mesures de tailles de maturité sexuelle des poissons 
échantillonnés en 2022 à WF est un exemple pertinent 
d’évaluation de l’état des stocks des différentes espèces 
exploitées.

Connaître la taille de maturité sexuelle d’une espèce permet de 
distinguer le stade juvénile du stade adulte capable de se repro-
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14 issu de la méthode Length Based Spawning Potential Ratio de Hordyk et al 2015 – L’évaluation LBSPR est une méthode utlisée dans les pêcheries avec peu de de 
données pour déterminer la taille de maturité des poissons et leur potentiel de ponte par espèce.

duire. La taille de maturité d’une espèce variant selon la zone 
géographique, il est important de collecter des données biolo-
giques au niveau local, reflétant réellement l’état de la ressource 
à un endroit donné.

Les évaluations menées par l’OPC et le Service des pêches de 
WF ont permis de déterminer l’état des stocks des 45 espèces de 
poissons côtiers les plus pêchées à l’aide d’un indicateur calculé 
à partir des données enregistrées lors des enquêtes au débarque-
ment. Il s’agit du potentiel de reproduction ou SPR (Spawning 
Potential Ratio)14 dont la méthode d’évaluation consiste à com-
parer les tailles des poissons pêchés à leur taille à maturité.

De janvier 2020 à décembre 2022, plus de 20 000 individus ont 
été pesés et mesurés individuellement, dont 3 200 ont fait l’ob-
jet d’une analyse de l’état de maturité de leurs gonades, ce qui a 
permis de calculer le pourcentage de captures de spécimens im-
matures pour chaque espèce (figures 8 et 9). Sur les 45 espèces 
évaluées, 23 peuvent être considérées comme exploitées dura-
blement avec un SPR supérieur à 0,3. Onze espèces ont un SPR 
en dessous du seuil à partir duquel les individus parviennent à 
renouveler leur population, avec un SPR inférieur à 0,2 ( Jau-
geon, 2023). Les résultats sur 14 espèces poissons sont illustrés 
sur la figure 10 (OPC WF, 2021b).

Les résultats obtenus ont permis d’alerter les gestionnaires sur 
l’état des stocks de certaines espèces et de les orienter sur les me-
sures à prendre pour préserver les ressources impactées, notam-
ment en termes de réglementation. L’amélioration du potentiel 
de reproduction pour ces différentes espèces impliquerait une 
augmentation du nombre d’individus et in fine de meilleurs 
rendements pour les pêcheurs. L’OPC a estimé des tailles mi-
nimales de captures qui correspondent à la taille à laquelle le 
poisson peut être capturé tout en ayant pu se reproduire au 
moins une fois.

Nature de l’ indicator Principaux indicateurs

Halieutiques • Effort de pêche mesuré a minima en nombre de campagnes et jours de pêche
• Captures par espèce ou groupe d’espèces, par technique de capture (et par zone de 

pêche explorée au cours d’une campagne)
• CPUE (prise par unité d’effort) 
• Indicateurs sur l’état des stocks par espèce

Biologiques • Taille, poids, état de maturité des gonades
• Structure de taille
• Proportion de juvéniles dans les captures et Potentiel de reproduction (SPR)

Economiques • Valeur des captures (chiffre d’affaires)
• Prix moyen de vente par espèce (première vente et prix au marché)
• Charges de campagne (dont consommation de carburant)
• Montant d’aide au carburant /kg pêché
• Rendement : quantité pêchée /litre carburant

Socio-professionnels et  
administratifs, caractérisant  
la profession

• Nombre de marins et de patrons pêcheurs à pied ou embarqués, âge et genre
• Nombre d’autorisations /licences de pêche. Nombre d’autorisations spéciales
• Nombre de bateaux et caractéristiques techniques (taille, motorisation, âge, matériaux)
• Taux de retour des fiches de pêche
• Taux d’accès à l’aide au carburant

Tableau 2. Classement des informations recueillies lors d’enquêtes sur les captures et principaux indicateurs retenus.

Ces résultats, présentés lors d’un comité des pêches en sep-
tembre 2022 ont également permis de catalyser un projet d’aire 
marine protégée à l’initiative des pêcheurs eux-mêmes, sur le 
district de Hihifo. En plus des bénéfices attendus, le projet a 
pour vocation de sensibiliser le public à la pêche durable.

2- L’OPC de NC a de son côté coordonné une étude 
consistant à évaluer les stocks des différentes espèces 
d’holothuries commerciales présentes dans les eaux 
calédoniennes.

La Nouvelle-Calédonie accorde en effet une attention parti-
culière à la gestion de ces espèces, d’autant que deux d’entre 
elles à haute valeur commerciale, l’holothurie noire à mamelles 
(Holothuria whitmaei) et l’holothurie blanche à mamelles 
(Holothuria fuscogilva) ont été inscrites en 2020 à l’annexe II 
de la Convention sur le commerce international des espèces 
menacées d’extinction (CITES). Les données d’exploitation 
récentes montrent une baisse de la production calédonienne 
depuis 2017, probablement liée à des niveaux d’exploitation 
non durable (Gilbert et al., 2022).

Cette étude spécifique menée entre décembre 2020 et juin 
2022 avait pour objectif d’évaluer les stocks des 18 espèces 
commerciales sur 9 zones identifiées comme prioritaires par 
chacune des provinces de Nouvelle-Calédonie. Elle a permis de 
mettre en place une méthodologie d’échantillonnage optimisée 
des stocks d’holothuries et de former l’ensemble des partenaires 
provinciaux et privés depuis la théorie (au cours d’un atelier de 
formation à la CPS) jusqu’à sa mise en œuvre opérationnelle 
sur le terrain. Des comptages en plongée de toutes les espèces 
d’holothuries ont été réalisés avec la méthode du transect, et les 
densités par espèce ont été relevées en tenant compte des types 
d’habitats rencontrés (figure 11). Les indicateurs de biomasse 
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Espèces Pourcentage d’individus 
immatures dans les prises

Acanthurus xanthopterus

Chlorurus microrhinos

Lutjanus gibbus

Epinephelus polyphekadion

Moolgarda sp.

Hipposcarus longiceps

Scarus rubrioviolaceus

Epinephelus fuscoguttatus

Caranx papuensis

Etelis coruscans

Scarus ocellatus

Caranx melampygus

Lutjanus monostigma

Exploitation optimale

Rendement maximal durable

Surexploitation

6,6

8,52

18,2

74,05

3,07

9,91

9,76

18,09

8,54

3,54

12,9

18,65

8,27

Figure 8. 
Histogramme de 
fréquence de classes 
de taille de Lutjanus 
gibbus et valeur de 
SPR à WF.

Figure 9. Pourcentage 
de captures d’individus 
immatures pour 13 
espèces pêchées à WF.

Figure 10. Potentiel 
de reproduction en 
fonction de la pression 
de pêche pour 14 
espèces pêchées à WF.
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The “Pacific Way” of coastal fisheries management:  
Status and progress of community-based fisheries management
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Holothurie tété noire

Holothuria whitmaei

48
Holothurie curry

Stichopus herrmanni

73
Holothurie noire

Actinopyga spinea

80
Holothurie ananas

Thelenota ananas

101
Holothurie noire longue

Actinopyga palauensis 201
Holothurie tété blanche

Holothuria fuscogilva

588
Holothurie trompe 
d’éléphant
Holothuria fuscopunctata

814
Holothurie géante
Thelenota anax

922
Holothurie léopoard
Bohadschia argus

53
Autres

Figure 11. Relevé de mesures d’une holothurie (Thelenota ananas) lors d’un échantillonnage  
sous-marin à Lifou (îles Loyauté). Image : ©Matthieu Juncker

Figure 12. Répartition de la biomasse de référence cumulée par espèce sur l’ensemble  
des neuf zones d’études en tonnes de poids total humide.
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15 La biomasse de référence correspond à l’intervalle de confiance inférieur de la biomasse autorisée. Il s’agit du stock à partir duquel un quota peut être défini par zone.

ont été calculés à partir des densités, du poids moyen et des sur-
faces utiles des habitats pour chacune des espèces.

Ce sont ainsi environ 94 hectares (ha) d’habitats qui ont été 
échantillonnés sur plus de 3 800 transects pour une surface utile 
cartographiée de 81 613 ha où les stocks ont été estimés.

À l’échelle de l’ensemble des neuf zones, 31 espèces d’holothuries 
ont été recensées et la biomasse totale cumulée de 10 136 tonnes, 
associée à une biomasse de référence15 de 2 913 tonnes (en poids 
total humide) a été estimée avec une nette dominance des espèces 
de moyenne et de faible valeur commerciale (figure 12).

Les deux espèces CITES ont été observées sur la plupart des 
zones où leurs habitats favorables ont été échantillonnés. À l’ex-
ception de deux espèces, la taille des individus pêchés est géné-
ralement supérieure à la taille de maturité sexuelle ; ce qui signi-
fie qu’il s’agit bien du stock de reproducteurs qui est exploité.

Les gestionnaires disposent dorénavant de fiches d’estimation des 
stocks détaillés par habitat, espèce et zone. Ce travail d’inventaire 
offre des valeurs de référence utiles pour la mise en place éven-
tuelle de quotas sur les zones identifiées par les provinces. 

Perspectives et conclusion
L’observation n’a de sens que sur le long terme. Aujourd’hui, 
après trois années de mise en place et de fonctionnement grâce 
aux fonds européens, les OPC de NC et WF cherchent à se 
pérenniser. Cette pérennisation peut passer par une volonté po-
litique forte pour sécuriser des moyens. Elle peut encore s’envi-
sager par une diversification des sources de financement, soit 
par le biais des appels d’offre régionaux ou internationaux, soit 
par la mise en œuvre de partenariats avec des opérateurs privés 
comme des représentants de filières pêche.

Les OPC cherchent encore à se développer et optimiser leurs 
missions de collecte, d’analyse et de communication. Au-
jourd’hui par exemple, les données collectées apportent une 
information géographique grossière qui pourraient être affinée 
grâce au renseignement des lieux de captures sur un maillage 
plus fin permettant un diagnostic de l’état de la ressource et une 
gestion adaptée. Parmi d’autres réalisations prévues par l’OPC 
en NC, il est envisagé la mise en relation des différentes bases 
de données développées sur la ressource holothurie, (ratios de 
transformation, tailles à maturité sexuelle, registre des achats 
des exportateurs, traçabilité du pêcheur à l’export, évaluation 
de stock) permettant de standardiser la gestion de cette res-
source du pêcheur à l’export sur l’ensemble de territoire. 

A WF, l’accent est mis sur la poursuite des mesures au débar-
quement à Wallis et son extension géographique sur Futuna. La 
gestion spatialisée des ressources n’est pas une priorité à ce jour, 
la précision géographique recueillie étant pour l’instant suffi-
sante pour appréhender les problématiques de gestion globale 
des ressources. Les tailles minimales de capture et les pratiques 
de pêche à réglementer restent le point focal de l’OPC de WF.

La mise en place de l’AMP dans le Nord-Ouest du lagon de 
Wallis fait partie des projets à court terme qu’appuie l’OPC 
WF. Pour une adhésion maximale, l’OPC souhaite d’une part 
renforcer et étendre sa communication, notamment dans les 
villages, auprès des associations de jeunes et des scolaires, et 

d’autre part mettre en place une demande de fonds participatifs 
pour la mise en œuvre de l’AMP.

Pour conclure cet article, il apparait que les OPC sont devenus 
en moins de trois ans des structures opérationnelles. L’appui 
qu’ils fournissent dans la gestion durable des pêches côtières 
grâce à une relation de confiance et une coopération renfor-
cée entre les différentes parties prenantes, pourraient inspirer 
d’autres pays de la région.

Au dernier trimestre 2023, un atelier de la capitalisation 
PROTEGE sur la pêche côtière sera organisé avec les PTOM et 
experts de la région. Cet événement sera l’occasion de promou-
voir ces observatoires qui ont démontré leur intérêt, de partager 
des retours d’expérience et des savoir-faire dans l’objectif d’un 
partenariat accru entre territoires.
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Introduction
La pêche côtière artisanale contribue de manière cruciale à la 
sécurité alimentaire et à la résilience socioéconomique de la 
région Pacifique (Gillett 2016). Les poissons côtiers revêtent 
une importance particulière, représentant jusqu’à 60  % des 
débarquements de la pêche côtière (Dalzell and Adams 1996). 
Près de 80 % des prises débarquées sont principalement destinées 
à l’autoconsommation (Bell et al. 2009), de sorte que le poisson 
constitue la première source de protéines dans la plupart des 
îles du Pacifique (Charlton et al. 2016). Les poissons de récif 
excédentaires sont vendus sur les marchés locaux et régionaux 
et sont parfois commercialisés à l’international. Ce commerce 
alimente les économies locales et assure une source de revenus 
aux communautés (Kronen et al. 2010 ; Gillet 2016). 

Les populations océaniennes, qui connaissent une forte 
croissance démographique et ont désormais accès à de meilleures 
techniques de pêche et à des solutions de réfrigération, 
entreprennent de répondre à la demande croissante de produits 
de la mer frais provenant des marchés locaux et internationaux. 
Cette situation a entraîné une intensification de la pression 
de pêche côtière, qui atteint en de nombreux endroits des 
niveaux insoutenables, et a mis en évidence la nécessité de 
gérer efficacement les ressources côtières pour éviter le déclin 
continu des prises. Pour bien gérer les pêches côtières, il faut 
pouvoir prendre des décisions étayées par des données et des 
informations appropriées. Malheureusement, ces données font 
défaut dans de nombreux pays du Pacifique, ce qui limite leur 
capacité à opérer des choix efficaces en matière de gestion. 
Bien que les organismes nationaux chargés des pêches côtières 
assurent la collecte des données nécessaires, de graves lacunes 
subsistent dans la connaissance du cycle biologique et de la 
démographie des espèces ciblées dans le Pacifique.    

La République de Kiribati, située dans le Pacifique central, a 
ceci d’unique qu’elle se compose de trois archipels distincts : les 
îles Phoenix, les îles de la Ligne et les îles Gilbert (Alsied 2006 ; 
Kiareti et al. 2015). La population de Kiribati est fortement 
tributaire des ressources marines et enregistre la plus forte 
consommation de poisson par habitant du Pacifique (Charlton 
et al. 2016). Selon une enquête récente sur les revenus et les 
dépenses des ménages (2019–2020) (Ministry of Finance and 
Economic Development Government of Kiribati 2021), les 
trois archipels de Kiribati accueillent une population totale 
d’environ 120 000 habitants, dont quelque 90 %, soit environ 
108 000 habitants, se concentrent dans les îles Gilbert. Au sein 
de l’archipel des Gilbert, la répartition de la population est 
aussi très asymétrique, environ 58 % de la population résidant à 
Tarawa Sud, la capitale du pays.  

Sans surprise, la pression de pêche aux abords de Tarawa (qui 
compte 63  000  habitants) est bien supérieure (différence de 
plusieurs ordres de grandeur) à celle des autres atolls, sachant 
que le deuxième atoll le plus densément peuplé (Abaiang) 
n’abrite que 5 500 habitants (National Statistics Office 2016). 
Face à une telle concentration de l’effort de pêche, il convient 
de se poser une question importante : Dans quelle mesure les 
espèces ciblées sont-elles résilientes à la pression de pêche aux 
abords de Tarawa ? C’est sur un aspect de cette question que se 
centre la présente étude, à savoir le degré de connectivité entre les 
populations résidentes d’une même espèce et celles provenant 
d’autres atolls. Les populations fortement connectées forment 
des métapopulations et présentent un niveau de résilience 
globale bien supérieur à celui des populations isolées faiblement 
connectées (Kritzer and Sale 2004). 

La présente étude s’inscrit dans un programme plus large 
d’analyse des effets de la pêche le long d’un gradient 
démographique dans les îles Gilbert. Trois atolls –  Tarawa, 
Abemama et Onotoa  – ont été sélectionnés  ; ils comptent 
respectivement 70  000, 3  200 et 1  400  habitants (National 
Statistics  Office 2016). Selon des données d’études, quatre 
espèces côtières prédominent dans les prises effectuées dans 
les trois atolls. Notre objectif était donc de déterminer le degré 
d’isolement génétique des différentes populations évoluant 
dans ces atolls et d’obtenir des informations sur le niveau de 
résilience de la métapopulation, qui pourrait être propre aux 
îles Gilbert. 

Les quatre espèces étudiées étaient les suivantes : la banane de 
mer, Albula glossodonta, qui vit dans les lagons sablonneux  ; 
l’empereur moris et l’empereur à bandes orange, Lethrinus 
nebulosus et L. obsoletus, qui fréquentent les fonds sablonneux 
et détritiques à l’intérieur et en dehors du lagon  ; et le 
vivaneau pagaie, Lutjanus gibbus, que l’on trouve dans des 
zones à dominante récifale. Aux îles Gilbert, la structure 
génétique et la connectivité des populations de ces quatre 
espèces restent méconnues ou peu étudiées (Colborn et al. 
2001 ; Friedlander et al. 2007 ; Wallace 2015). Notre objectif 
principal était de déterminer le degré de structuration 
génétique et de connectivité inférée des populations dans les 
trois atolls, en utilisant des marqueurs d’ADN mitochondrial 
(ADNmt) hautement polymorphes, à savoir le cytochrome b 
(cytb) et la région de contrôle (Ekerette et al. 2017 ; Lalitha 
and Chandavar 2018). 

Structure génétique et connectivité des populations  
de quatre espèces côtières pêchées dans les îles Gilbert  
à Kiribati

Sébastien Gislard, Claire Bonneville, Pauline Bosserelle, Gaël Lecellier, Manibua Rota, Véronique Berteaux-Lecellier, George Shedrawi 
et Andrew R. Halford
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Méthodologie

Site de l’étude
L’étude était axée sur les îles Gilbert et des échantillons 
biologiques ont été prélevés dans les trois atolls, distants les uns 
des autres de 100 à 400 km (figure 1). Tarawa est l’atoll le plus 
densément peuplé et possède le plus vaste lagon, qui s’étend 
sur 534 km², une superficie trois et sept fois supérieure à celle 
d’Abemama (152 km²) et d’Onotoa (75 km²) respectivement 
(Ministry of Internal and Social Affairs 2012a, 2012b, 2008).

 Plan d’échantillonnage
Des fragments de nageoire ont été prélevés de manière 
opportuniste sur des poissons observés dans des sites de 
débarquement locaux dans le cadre d’enquêtes menées auprès 
des pêcheurs entre mai et décembre 2019 (Gislard 2020). Des 
prélèvements ont été réalisés dans les trois atolls pour Albula 
glossodonta et Lethrinus obsoletus, mais uniquement à Tarawa 
et Abemama pour L. nebulosus, et à Abemama et Onotoa 
pour Lutjanus gibbus. Au total, 241  fragments de nageoire 
ont été prélevés et conservés dans de l’éthanol à 95 % : Albula 
glossodonta (n = 85), L. nebulosus (n = 47), L. obsoletus (n = 52) 
et Lutjanus gibbus (n = 57) (tableau 1). 

Figure 1. Localités où ont été prélevés les échantillons biologiques aux îles Gilbert (points orange). Les zones grisées 
représentent les terres émergées et les zones récifales. 

Étant donné que, sur le plan morphologique, il est quasiment 
impossible de distinguer A.  glossodonta des espèces 
sympatriques du même genre dans l’Indopacifique (Wallace 
2015) –  A. vulpes, A. oligolepis, A. argentea, A. virgata, 
A. escuncula et A. gilberti  –, les analyses génétiques réalisées 
pour cette espèce visaient d’abord à confirmer l’identité de 
l’espèce avant de procéder aux analyses de connectivité.

Extraction d’ADN, amplification d’ADN mitochondrial et 
séquençage
L’ADN génomique total a été extrait à partir d’un fragment 
de nageoire de 1 cm² au moyen d’un kit d’extraction d’ADN. 
Selon l’espèce, c’est tantôt le cytb tantôt la région de contrôle 
qui a servi de marqueur. Ces marqueurs (ADNmt) sont réputés 
pour leur sensibilité, permettant de mesurer la différenciation 
à l’échelle des populations (Askari et al. 2013 ; Grunwald et al. 
2002 ; Imtiaz et al. 2017).  

C’est ensuite Macrogen qui a procédé aux amplifications en 
chaîne par polymérase (PCR) et aux séquençages Sanger. Les 
conditions des analyses PCR et de séquençage sont résumées 
dans le tableau 1.
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Tableau 1. Paramètres d’amplification de l’ADN mitochondrial de quatre espèces de récif dans l’océan Pacifique. Le numéro 
d’accession est le numéro d’accès à la séquence dans la base de données en accès libre du Centre national pour l’information 
biotechnologique.

Espèce Mar-
queurs Sens Séquences des amorces Numéro d’accession

Albula glossodonta
Cytb Forward (sens) 5’-GTCTCCAAGAAGGTTAGGCGA-3’ OL542768 

OL542781
Reverse (anti-sens) 5’-TGCTAGGGTTGTGTTTAATTA-3’

Lethrinus nebulosus
Région de 
contrôle

Sens 5’-CGGTCTTGTAAACCGGATGT-3’ OL580786 
OL580794

Anti-sens 5’-GTCATGGCCCTGAAATAGGA-3’

Lethrinus obsoletus
Région de 
contrôle

Sens 5’-CGGTCTTGTAAACCGGATGT-3’ OL580795 
OL580810Anti-sens 5’ GTCATGGCCCTGAAATAGGA-3’

Lutjanus gibbus
Cytb Sens 5’-TGGCAAGCCTACGCAAAAC-3’ OL580811 

OL580827Anti-sens 5’-TATTCCGCCGATTCAGGTAA-3’

Figure 2. Réseau haplotypique de type « median-joining » de A. glossodonta. La taille des cercles des haplotypes est 
proportionnelle au nombre d’individus partageant l’haplotype. Les couleurs désignent les régions d’origine (bleu : Onotoa ; 
orange : Abemama ; vert : Tarawa). La longueur des bâtonnets noirs représente le nombre de substitutions nucléotidiques.  
Les points noirs (vecteurs médians) représentent des haplotypes non échantillonnés. 
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Analyse génétique 
Les séquences ont été alignées puis corrigées à la main à l’aide 
du logiciel Mega (Kumar et al. 2018). Pour confirmer que 
les échantillons d’Albula correspondaient effectivement à 
une seule espèce, A. glossondonta, toutes les séquences ont été 
comparées à la collection de nucléotides du Centre national 
pour l’information biotechnologique (National Center 
for Biotechnology Information, NCBI), base de données 
génétiques internationale hébergée par la Bibliothèque 
nationale de médecine des États-Unis. 
Pour l’étude de la diversité génétique entre les atolls, les 
structures génétiques ont été estimées au niveau haplotypique 
(diversité haplotypique, h) ainsi qu’au niveau nucléotidique 

(diversité nucléotidique, π) (Nei 1987) à l’aide du logiciel 
Arlequin v 3.5 (Excoffier et al. 2007). Pour l’étude de l’histoire 
évolutive des populations, les goulots d’étranglement potentiels 
ont été examinés à l’aide des tests de neutralité de Tajima 
(valeur  D) et de Fu (valeur Fs). La différenciation génétique 
entre les atolls a été évaluée au moyen d’un indice de fixation, 
qui permet de mesurer la différenciation de deux populations 
en fonction des fréquences haplotypiques (FST).

Un réseau haplotypique représentant les relations entre les 
haplotypes d’ADNmt des îles Gilbert a été construit sur 
Network  V10.0 (Fluxus Technology) afin de visualiser la 
connectivité entre les localités.

Albula glossodonta

Lethrinus obsoletus

Lethrinus nebulosus

Lutjanus gibbus

Figure 3.  Carte des haplotypes de quatre espèces de poisson de récif dans les îles Gilbert. Chaque haplotype est représenté par 
une couleur différente et n désigne le nombre de spécimens échantillonnés.

Structure génétique et connectivité des populations de quatre espèces côtières  
pêchées dans les îles Gilbert à Kiribati
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Résultats

Identification génétique d’Albula glossodonta
Les 85  séquences obtenues à partir des échantillons d’Albula 
ont été comparées aux séquences stockées dans la base de 
données du NCBI. Parmi les 100  séquences cibles ayant 
obtenu les meilleurs scores d’alignement, les 27  premières 
correspondaient à des séquences partielles du gène du cytb de 
A. glossodonta, le pourcentage d’identité oscillant entre 99,4 % 
et 100 %. Ce pourcentage d’identité était inférieur à 95 % pour 
A. esuncula et à 90 % pour les autres espèces du même genre (A. 
gilberti, A. koreana). Ainsi, les 85 échantillons d’Albula ont été 
attribués à A. glossodonta.

Analyse descriptive des séquences
Les séquences consensus d’une longueur de 608 paires de bases 
(bp) obtenues à partir du gène cytb chez A.  glossodonta ont 
permis de mettre en évidence 14 sites polymorphes, qui défi-
nissaient 14 haplotypes différents, le nombre moyen de diffé-
rences nucléotidiques entre paires de séquences étant de 1,282 
± 0,813 (Table 2). Les séquences consensus de 469 bp et 475 
bp générées pour la région de contrôle chez Lethrinus nebulosus 
et L. obsoletus ont permis de mettre en évidence 48 et 68 sites 
polymorphes, qui définissaient 9 et 16 haplotypes différents, le 
nombre moyen de différences nucléotidiques entre paires de 
séquences étant de 18,167 ± 8,223 et de 9,190 ± 4,299, respec-
tivement (Table 2). La séquence consensus de 962 bp obtenue à 
partir du gène cytb chez Lutjanus gibbus a permis de mettre en 
évidence 39 sites polymorphes, qui définissaient 17 haplotypes 
différents, le nombre moyen de différences nucléotidiques entre 
paires de séquences étant de 8,667 ± 4,083 (Table 2).

Démographie historique 
Les tests de neutralité ont donné des résultats statistiquement 
significatifs pour A. glossodonta au niveau archipélagique (test 
de Tajima, D = - 1,511*, p < 0,05, et test de Fu, Fs = - 7,490*, p < 

0,05). Toutefois, ce résultat est influencé par les échantillons de 
A. glossodonta collectés à Abemama, seul atoll où les tests de 
neutralité étaient statistiquement significatifs (D  = -  1,534*, 
p < 0,05 ; Fs = - 5,884*, p < 0,05).

Le réseau de type «  median-joining  » se présente en forme 
d’étoile ((Fig. 2), organisé autour d’un haplotype principal au 
centre (h1 : n = 42), à partir duquel rayonnent des haplotypes 
dérivés séparés du principal par une ou deux mutations. 

Le test de Tajima effectué pour les spécimens de Lethrinus ob-
soletus d’Onotoa était aussi significatif (D = - 1,552 ; p < 0,05), 
mais ce n’était pas le cas du test de Fu. Les deux tests de neu-
tralité n’étaient pas statistiquement significatifs pour les spéci-
mens de L. obsoletus groupés pour les trois atolls. Cela vaut aussi 
pour les spécimens de Lethrinus nebulosus et Lutjanus gibbus 
groupés pour les trois atolls. Dans la mesure où les réseaux ha-
plotypiques construits pour L. nebulosus, L. obsoletus et Lutja-
nus gibbus n’ont révélé aucune tendance génétique, les résultats 
ne sont pas présentés ici. Ils peuvent toutefois être communi-
qués sur demande adressée aux auteurs. 

Diversité génétique et connectivité entre les atolls
Quelle que soit l’espèce considérée, le principal haplotype ob-
servé pour la plupart des spécimens se retrouvait dans les trois 
atolls : 83,5 % de spécimens de A. glossodonta, 93 % de Lethri-
nus nebulosus, 63 % de L. obsoletus et plus de 55 % de Lutjanus 
gibbus. Parmi les 14 haplotypes et les 16 haplotypes recensés res-
pectivement pour A. glossodonta etL. obsoletus, quatre haplotypes 
et deux haplotypes étaient partagés par des individus des trois 
atolls. De même, parmi les neuf haplotypes et les 17 haplotypes 
recensés respectivement pour L. nebulosus et Lutjanus gibbus, six 
et cinq étaient partagés par des individus présents respectivement 
à Tarawa-Abemama et à Abemama-Onotoa (Fig. 3).

La diversité haplotypique (h) allait croissant de l’atoll situé le 
plus au sud (Onotoa) jusqu’à celui situé le plus au nord (Ta-
rawa), sauf pour Lutjanus gibbus, tandis que la diversité nu-
cléotidique tendait à se maintenir constante dans les différents 
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atolls. Ainsi, à Tarawa, la diversité haplotypique s’établissait 
à 0,835 ± 0,047 pour A. glossodonta, à 0,808 ± 0,113 pour 
Lethrinus obsoletus et à 0,846 ± 0,066 pour L. nebulosus. On 
trouve ensuite Abemama, où les valeurs intermédiaires à élevées 
oscillaient entre 0,686 ± 0,112 et 0,797 ± 0,060, tandis que les 
valeurs les plus faibles ont été relevées à Onotoa, où la diversité 
haplotypique se situait entre 0,569 ± 0,138 et 0,657 ± 0,103.

Pour mesurer la différenciation des structures génétiques des 
atolls, on a procédé à des comparaisons par paires à partir des 
fréquences haplotypiques pour chaque espèce et pour toutes les 
zones échantillonnées  (Table 2). L’indice de différenciation par 
paire (FST) était relativement faible pour chaque espèce, variant 
de 0 à 0,028, et les indices calculés ne présentaient aucune diffé-
rence significative entre les atolls.

Discussion
Notre étude de la structure génétique et de la connectivité 
des populations d’Albula glossodonta, Lethrinus nebulosus, 
Lethrinus obsoletus et Lutjanus gibbus des trois atolls des 
îles Gilbert n’a pas révélé la présence de sous-populations 
génétiquement différenciées. En d’autres termes, ces espèces 
présentent une connectivité génétique régulière dans les atolls 
de Tarawa, Abemama et Onotoa. La diversité haplotypique, 
qui reflète la diversité génétique dans les atolls, allait croissant 
du sud au nord, les échantillons collectés à Tarawa affichant une 
plus grande diversité génétique que ceux prélevés à Abemama 
et Onotoa. Nos analyses ont aussi confirmé que les échantillons 
d’Albula prélevés dans le cadre de l’étude appartenaient tous à 
une espèce unique, Albula glossodonta, et que la population de 
A. glossodonta avait connu une baisse d’effectif historiquement 
importante. 

Structure génétique et connectivité entre les atolls
Selon les tests de permutation réalisés sur les valeurs de FST 
par paire pour toutes les espèces, la structure génétique des 
populations ne présentait aucune différence significative entre 

les atolls, ce qui traduit l’existence d’un flux de gènes régulier 
entre les stocks de Tarawa, Abemama et Onotoa.

Les quatre espèces étudiées se reproduisent en milieu pélagique 
et leur vie larvaire pélagique peut durer entre 25 et 58  jours 
en moyenne (Friedlander et al. 2007  ; Soeparno et al. 2012). 
Les distances étant relativement courtes entre les atolls (100 à 
400 km), les larves d’un atoll dérivent pendant assez longtemps 
pour atteindre les atolls voisins, assurant un flux de gènes 
suffisant pour entretenir la similarité génétique observée entre 
les atolls. Des observations similaires ont été rapportées pour 
les îles de la Ligne (Kiribati), où les larves d’une population 
de A. glossodonta de l’atoll Palmyra avaient été recrutées de 
Kiritimati, situé à 700 km (Friedlander et al. 2007).

Sur le plan de la gestion des pêches, ce résultat semble indiquer 
que les stocks de poisson d’un atoll pourraient se régénérer en 
recrutant des larves en provenance d’autres atolls. Toutefois, 
dans la mesure où seule une poignée d’individus est nécessaire 
au maintien de la similarité génétique, une analyse génétique 
telle que celle menée dans le cadre de la présente étude ne suffit 
pas à déterminer si la connectivité larvaire est suffisamment 
fréquente et importante pour influer sur la démographie. 
En conjuguant les études génétiques et d’autres approches, 
telles que la modélisation biophysique, on pourra obtenir un 
test de connectivité bien plus performant et utile à la gestion 
des pêches (Leis et al. 2011). Par exemple, cela pourrait nous 
renseigner sur la proportion des larves susceptibles de survivre 
assez longtemps pour se fixer dans d’autres atolls.

Par conséquent, d’après l’état des connaissances actuelles, les 
espèces étudiées ici devraient faire l’objet d’une gestion au 
niveau de l’atoll. 

Gradient de diversité génétique entre les atolls
Pour toutes les espèces hormis Lutjanus gibbus, l’analyse de 
la diversité haplotypique a révélé l’existence d’un gradient 
de diversité génétique descendant de Tarawa à Onotoa. Pour 
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expliquer ce gradient, on peut retenir l’hypothèse que la 
proximité d’un atoll avec un grand nombre de récifs adjacents 
favoriserait la diversification du recrutement larvaire. Dans un 
rayon de 155 km, Tarawa, Abemama et Onotoa sont entourés 
respectivement de six, cinq et quatre atolls voisins situés à une 
distance moyenne de 75 à 80 km. Selon le modèle biophysique 
de Treml et al. (2012), la probabilité de connexion décroît 
avec l’augmentation de la distance, sachant que, d’après les 
projections, 95  % des larves se fixeront dans un rayon de 
155 km de la population d’origine. 

Il est aussi admis que la taille et la fragmentation de l’habitat 
influent sur la diversité génétique (par exemple, Rauch and Bar-
Yam 2005  ; Manel et al. 2020). La superficie totale du lagon 
est deux à quatre fois supérieure à Tarawa qu’à Abemama et 
Onotoa, traduisant une corrélation positive avec le gradient de 
diversité génétique.  

Indépendamment des facteurs sous-tendant les profils observés, 
la diversité génétique sert d’indicateur d’appauvrissement 
des populations dans le secteur des pêches (Smith 1994). La 
diversité génétique observée des quatre espèces devrait être 
considérée comme un point de référence, qui peut faire l’objet 
d’un suivi périodique pour évaluer la stabilité des stocks à plus 
long terme (Bruford et al. 2017). 

Confirmation de l’espèce de banane de mer
Tous les spécimens de banane de mer collectés pour les besoins 
de la présente étude ont été attribués à Albula glossodonta. Ce 
résultat est conforme aux travaux précédemment menés sur la 
diversité génétique de la banane de mer dans la région, où seule 
A. glossodonta avait pu être identifiée dans les nombreuses 
localités étudiées à Kiribati (Friedlander et al. 2007 ; Wallace 
2015). 

Hypothèse d’une réduction historique de la population
Compte tenu du caractère significatif des tests de non-neutralité 
et de la forme en étoile du réseau haplotypique diagnostique 
de type « median-joining », nous estimons que la population 
de A. glossodonta a connu une importante diminution, appelée 
«  goulot d’étranglement  », à un moment de son histoire 
évolutive (Bouzat 2010 ; Nei et al. 1975). Cette tendance a été 
observée à une échelle géographique supérieure dans l’océan 
Indopacifique (Friedlander et al. 2007 ; Williams et al. 2020).

Bien que les goulots d’étranglement aient été principalement 
attribués à des facteurs anthropiques et écologiques, tels que 
des variations environnementales, l’introduction d’espèces 
exogènes, la destruction d’habitats et la surexploitation, on 
n’en connaît pas encore les conséquences ni leurs implications 
en matière de gestion (Atarhouch et al. 2006 ; Bouzat 2010 ; 
Parra et al. 2018). 

Selon le modèle de dépression de consanguinité, une réduction 
de la diversité génétique d’une population créée par un goulot 
d’étranglement peut avoir un effet délétère sur sa valeur 
adaptative et compromettre la viabilité de la population 
à long terme, tout en augmentant son risque d’extinction 
(Bouzat 2010 ; Charpentier et al. 2005 ; Da Silva et al. 2006).  

Bien que le modèle de dépression de consanguinité semble 
indiquer que la perte de diversité génétique causée par un goulot 
d’étranglement pourrait aboutir directement à l’extinction 
de l’espèce considérée, cette relation pourrait être ici par trop 
simplifiée. Certains chercheurs avancent que d’autres facteurs, 
tels que l’adaptation phénotypique, pourraient jouer un rôle 
crucial dans la survie d’une population (Bouzat 2010). Par 
conséquent, il est peut-être nécessaire d’adopter une approche 
plus complexe pour comprendre pleinement la dynamique 
entre la diversité génétique et le risque d’extinction.  

Limites de l’étude

Échantillonnage
L’échantillonnage s’est fait de manière opportuniste auprès 
des pêcheurs, ce qui explique l’absence ou le nombre limité 
d’échantillons pour certaines combinaisons d’atolls et 
d’espèces (par exemple, il n’y a pas de spécimens de Lutjanus 
gibbus pour Tarawa, et la taille de l’échantillon est assez petite 
pour Onotoa). La non-représentation de certaines espèces dans 
l’échantillon ou la présence d’échantillons de petite taille limite 
les possibilités d’inférence à partir des analyses du matériel 
génétique. L’échantillonnage se poursuivra dans un avenir 
proche pour combler ces lacunes et inclure de nouvelles espèces 
dans le champ de l’étude. 

Méthode génétique
On sait que le gène du cytb est mieux conservé que la région 
de contrôle de l’ADNmt (Ardura et al. 2013) et pourrait se 
montrer inefficace dans la différenciation des sous-populations 
à de petites échelles géographiques. C’est malgré tout un gène 
universel, cité dans de nombreuses sources et dont l’utilisation 
présente un faible niveau de technicité. La méthode ne nécessite 
aucun séquençage préalable ou étude de validation, ce qui en 
fait un choix pratique pour de nombreuses études génétiques 
(Cantatore et al. 1994). Des études complémentaires faisant 
appel à des microsatellites ou au développement d’amorces 
correspondant à la région de contrôle de l’ADNmt pour 
Albula glossodonta et Lutjanus gibbus seraient par conséquent 
nécessaires pour confirmer la présence ou l’absence de 
populations génétiquement différenciées. 

Conclusions
Tant que l’exploitation intensive des espèces côtières se 
poursuivra et que la croissance démographique se maintiendra 
dans le Pacifique, il y aura urgence à mettre en place une gestion 
efficace. Pour ce faire, il faut fonder la prise de décision sur des 
données scientifiques rigoureuses. La présente étude apporte la 
preuve fondamentale que les populations de poissons des atolls 
composant les îles Gilbert sont liées et confirme qu’il existe 
une seule espèce de banane de mer dans la région. Ces résultats 
doivent se concevoir comme un point de départ. Sur cette base, 
des travaux ciblés complémentaires peuvent être menés pour 
obtenir les données nécessaires à la mise en œuvre d’approches 
durables de la pêche côtière à Kiribati.    
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